4 


PLAINTES   DE  LA   VIERGE 


EN 


ANGLO-FRANÇAIS 


DU  MEME  AUTEUR 
A    LA    MÊME     LIBRAIRIE 


L'Évolution  du  verbe  en  anglo -français  (xiiie-xiye  siècles), 
I  vol.  in-8o  de  xxiv-868  pages.  Prix  Chavée  (Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres) 39  fr. 

Recueil  de  lettres  anglo-françaises,  i  vol.  in-8o  de  lx- 
1 86  pages  1 1  fr.  70 

Sous  presse  :  Le  Roman  des  Romans. 


F.  J.  TANQUEREY 

DOCTEUR   ES    LETTRES 


PLAINTES  DE  LA  VIERGE 


EN 


ANGLO-FRANÇAIS 

(XlIIe  ET  'XlVe  SIÈCLES) 


PARIS 

LIBRAIRIE    ANCIENNE    HONORÉ    CHAMPION 
EDOUARD     CHAMPION 

5,      Q.UAI      MALAQUAIS      (6e) 

1921 

Tous  droits  réservés. 


JAN  1 7  'i968 


INTRODUCTION 


Les  Plaintes  de  la  Vierge  au  pied  de  la  Croix  con- 
stituent une  branche  assez  importante  de  la  littérature 
médiévale,  et,  comme  l'a  montré  Wechssler  dans 
son  ouvrage  «  Die  romanische  Marienklage  »,  elles 
forment  le  sujet  de  nombreux  poèmes  et  récits  en 
prose  dans  la  plupart  des  langues  romanes.  Les  ver- 
sions françaises  %  provençales  ^,  italiennes  ',  cata- 
lanes 4,  ont  été  étudiées  et  publiées  K  Seules  les 
versions  anglo-françaises  semblent  avoir  été  quelque 
peu  négligées;  il  y  en  a  cependant  deux  en  vers  qui 
méritent  de  retenir  l'attention.  L'une  ^,  la  plus 
moderne  et  la  moins  intéressante,  a  été  publiée  deux 


î.  Cf.  Jeanroy,  Rom.  XXIII,  p.  576;  P.  Meyer,  Bulletin  de 
la  Soc.  des  Anciens  Textes,  1875,  pp.  61  sqq.  ;  1886,  pp.  49  sqq. 
•  2.  Cf.  P.  Meyer,  Recueil  d'Anciens  Textes,  p.  131  ;  P.  Meyer, 
Rom.,  XIV,  p.  630;  XXVIII,  p.  427  ;  W.  Mushacke,  Altpro- 
venzalische  Marienklage  (Romanische  Bibiiothek). 

5'.  Cf.  A.  Linder,  Plainte  de  la  Vierge  en  vieux-vénitien  ;  C. 
Salvioni,  Il  Pianto  délie  Marie  in  antico  volgare  marchigiano. 

4.  Cf.  P.  Meyer,  Rom.,  X,  p.  223. 

5.  Et  certaines  versions  anglaises  que  nous  verrons  plus  loin. 

6.  Voir  ci- dessous  i^r  appendice. 

Tanquerev.  —   Plaintes  de  la  Vierge.  i 
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fois,  par  T.  Wright'  et  par  Jubinal^  L'autre,  plus 
ancienne  et  inédite,  a  plus  de  valeur,  et  c'est  d'elle 
que  nous  nous  occuperons  spécialement  dans  les 
pages  qui  suivent. 

I.  —  Le  poème  du  xiii^  siècle,  les  manuscrits. 

Comme  le  poème  provençal  et  le  poème  en  vieux 
vénitien,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  rapports, 
comme  aussi  les  récits  en  prose  ?,  le  poème  anglo- 
français  du  xiii^  siècle,  provient  directement  du 
«  Planctus  Virginis  »  de  saint  Bernard. 

Il  n'est  pas  absolument  inconnu  ;  c'est  encore 
P.  Meyer  qui  l'a  fait  connaître  par  une  courte  notice 
qu'il  lui  a  consacrée  dans  la  Romania  +.  Il  nous  a  été 
transmis  par  deux  manuscrits  : 

I.  Le  premier  ms.,  que  nous  appellerons  O, 
appartient  à  la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford, 
fonds  Greaves,  où  il  porte  le  numéro  5 1  ;  un  frag- 
ment de  notre  poème  se  trouve   aux  folios  67  r°- 

1.  Poème  allégorique  sur  la  Passion,  publié  par  T.  Wright 
(1842),  réimprimé  (1868)  en  appendice  de  la  Chronique  de  Pierre 
de  Langtojt  (Master  of  the  Rolls  Séries). 

2.  Nouveau  Recueil,  II  (1842). 

3.  Voir  P.  Meyer,  Bulletin  Soc.  des  Ane.  Tex.,  1875,  pp.  61 
sqq.  ;  1886,  pp.  49  sqq.  ;  on  pourrait  même  compléter  cette  liste 
de  mss.  donnée  par  P.  Meyer,  nous  pouvons  signaler  celui  qui 
se  trouve  au  British  Muséum  sous  la  cote  Addit.  32  623,  fol. 
128  :  inc.  :  «  Ha  »  dist  il,  «  qui  donrra 

4.  Rom.,  XV,  p.  309. 


69  v°.  La  page  de  ce  ms.  est  divisée  en  deux  colonnes 
de  44  lignes  chacune,  chaque  ligne  donnant  un  vers 
(ou  demi-vers,  voir  plus  bas)  de  huit  syllabes.  L'écri- 
ture qui  date  de  la  fin  de  la  première  moitié  du 
XIV*  siècle  est  excellente.  Le  scribe  semble  avoir  été 
à  la  fois  intelligent  et  consciencieux  ;  il  est  même 
probable  qu'il  a  été  plus  intelligent  que  fidèle,  car  il 
a  certainement  changé  plusieurs  passages  qu'il  com- 
prenait mal  ;  on  pourra  voir  dans  notre  texte  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  montrant  les  modifications 
que  le  scribe  de  O  a  apportées  au  texte  original  '. 
Malheureusement  dans  cet  excellent  ms.  la  transcrip- 
tion de  notre  poème  est  incomplète  et  s'arrête  au 
vers  566. 

2.  Le  second  manuscrit,  que  nous  désignons  par 
C,  nous  donne  le  poème  entier  ;  il  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  sous  la 
cote  Gg  I  I  ;  ce  manuscrit  est  bien  connu,  P.  Meyer 
lui  a  consacré  une  longue  notice  dans  la  Romania  ^  ; 
il  est  fort  volumineux  et  constitue  à  lui  seul  «  toute 
une  bibliothèque  «.Notre  poème  y  occupe  les  folios 
272  r°-279  v°- 

La  page  est  à  une  seule  colonne  de  40  lignes, 
chaque  ligne  donnant  un  distique  d'octosyllabes  (ou 
un  vers  long  de  seize  syllabes).  La  composition  de 

1.  Voiries  vers  18-19,  81-84,  106,  146-147,  167-168,  243- 
249,  261-264,  409,  479-480,  534,  etc.,  et  les  notes  qui  y  corres- 
pondent. 

2.  Rom.,  XV,  pp.  283  sqq. 
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ce  ms.,  d'après  P.  Meyer,  doit  se  placer  dans  les 
premières  années  du  xiv'  siècle,  mais  postérieure- 
ment à  1307.  Le  scribe  n'était  à  beaucoup  près  ni 
aussi  intelligent  ni  aussi  soigneux  que  celui  du  ms.  O  ; 
le  texte  qu'il  nous  donne  est,  en  un  grand  nombre 
de  points,  manifestement  corrompu  '.  Surtout  il  y  a 
un  point  que  nous  devons  dès  maintenant  relever  : 
soit  paresse,  soit  qu'il  ait  voulu  ramener  à  un  type 
plus  commun  le  mètre,  assez  inusité  du  reste,  de  son 
modèle,  il  abrège  constamment,  par  suppression  ou 
substitution  de  mots,  les  vers  de  l'original.  C'est 
ainsi  qu'une  comparaison  rapide  de  son  texte  avec 
celui  de  O  nous  montre  l'omission  d'un  nombre 
considérable  de  monosyllabes.  Dans  les  566  premiers 
vers,  communs  à  nos  deux  manuscrits,  nous  voyons 
que  C  a  fait  disparaître  : 

Jeo  au  moins  5  fois  (vers  34,  196,  354,  425,  501); 
vous  le  même  nombre  de  fois  (vers  62,  129,  330, 
444,  550),  il  (aux  vers  53,  ici,  105,  302,  etc.),  le, 
article  ou  pronom,  aussi  souvent  ou  à  peu  près  (voir 
vers  2,  35,  74,  213,  263,  279..);  ^w,  disparaît  aux 
vers  49,  352,  354,  432;  f,  aux  vers  124,  261,  400; 
me,  au  vers  189,  etc. 

Outre  ces  pronoms,  nous  constatons  qu'un  nombre 
relativement  considérable  de  conjonctions  de  coordi- 
nation ou  de  subordination  subissent  le  même  sort  ; 
et  manque  très  souvent,  comme  aux  vers  13,  47,  194, 
224,  348,  402,   503,  etc,  ;  car,  aux  vers  486,  502, 

I.  Cf.  vers  68-72,  89,  T06,  119- 120,  127-128,  130-134,  etc., 
et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 
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53^^  555  i  P^i^y  ^u  vers  4;  que,  aux  vers  159,  353  ; 
r«m,  au  vers  404,  etc. 

Nous  pouvons  ajouter  encore  à  cette  liste  les  mots 
suivants  : 

A,  vers  461,  485  ;  ben,  vers  544;  ma,  vers  185  ; 
mesme,  vers  108  ;  mie^  vers  107  ;  mon,  vers  426  ;  si, 
vers  413;  tant,  vers  304;  tost,  vers  510;  tut,  vers 
376. 

Même  en  dehors  de  ces  monosyllabes,  les  cas 
d'omission  ou  de  suppression  ne  sont  pas  rares  ;  les 
variantes  que  nous  donnons  en  montreront  un  grand 
nombre;  nous  ne  citerons  ici  que  celles  qui  sont  le 
plus  flagrantes,  comme  en  haut,  du  vers  386;  ici,  au 
vers  543  ;  seveaus,  aux  vers  448,  451  ;  mûrir,  au  vers 
451. 

Cette  liste,  déjà  assez  longue,  aurait  pu  être  facile- 
ment allongée  ;  on  remarquera  encore  que  nous  ne 
parlons  pas  ici  des  cas,  qui  ont  pu  être  assez  nom- 
breux, où  une  suppression  de  C  correspond  à  une 
omission  de  O. 

II.  —  Source  du  poème. 

Nous  n'avons  aucune  difficulté  à  déterminer  la 
source  de  notre  poème  ;  notre  auteur  prend  la  peine 
de  nous  nommer  son  modèle  et  de  nous  assurer  de 
la  fidélité  de  sa  traduction  : 

Seint  Bernard  fist  iceste  livre, 

Et  poi  jeo  i  ai  mis  del  men  (33-34). 
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Ce  livre  de  saint  Bernard  est  Topuscule  célèbre 
«  De  Planctu  Virginis  Marie  »,  qui  est  à  la  base  de 
la  plupart  des  versions  en  langue  vulgaire.  Le  texte 
de  cet  opuscule  nous  est  parvenu  sous  des  formes 
assez  différentes  que  nous  ne  nous  proposons  pas  de 
classifier  ici.  Nous  ferons  usage  de  deux  d'entre  elles  : 
la  première,  peut-être  la  plus  ancienne,  est  celle  que 
Migne  a  imprimée,  d'après  un  ms.  du  xiii^  siècle,  au 
premier  volume  des  œuvres  de  saint  Bernard  (col. 
1 134  sqq.)  :  «  Liber  de  Passione  Christi  et  Planctibus 
matris  eius.  Num  sit  Bernardi  Clarae  Vallensis  vel 
alterius,  ignoramus  ». 

Le  ms.  de  la  Bibliothèque  Nationale  cité  par 
P.  Meyer  ^  représente  un  autre  texte,  ou  une  autre 
famille  ;  à  celle-ci  se  rattachent  d'abord  le  texte 
donné  par  Mushacke,  d'après  des  sources  anciennes 
imprimées  ^,  surtout  un  nombre  considérable  de 
mss.  conservés  dans  les  bibliothèques  anglaises  K 
Notre  poème  provient  certainement  d'un  texte  appar- 

1.  Bibl.  Nat.,  fonds  lat.,  2541. 

2.  Cf.  op.  cit.,  pp.  41  sqq. 

3.  Cf.  Bibl.  Bodl.,  I.  Laud  Mise.  32,  fol.  17. 

«  203,  fol.  24. 

«  471,  fol.  107. 

«  493,  fol.  23,  etc. 

103,  fol.  125. 

534,  fol.  49- 
3820,  fol.  43. 

8.  Add.  29886,  fol.  532. 

9.  Cot.  Vesp.  E  I,  fol.  196,  etc. 
Camb.  Univ.  Lib.  10.  li,  I,  31,  fol.  181. 

II.  Ll,  I,  15,  fol.  43,  etc. 
Camb.  ce. C.  12.  N»  63,  etc. 


2. 

« 

3- 

4- 

•it.   Mus.   5. 

6. 

« 
« 
Harl 
« 

7- 

« 

tenant  à  cette  seconde  famille,  et  nous  le  compare- 
rons au  ms.  Laud.  Mise.  471. 

Nous  ne  voulons  pas  reprendre  en  détail  l'étude 
des  sources  du  Planctus  de  saint  Bernard  et  des 
ouvrages  analogues;  ce  travail  a  été  fait,  en  partie 
du  moins,  par  Schrôder  ',  par  Wechssler  "",  puis  par 
Linder  ^  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  d'après  nous, 
le  Xçurs-zoç  Tuàax^v  n'a  qu'un  rapport  très  lointain  avec 
les  Plaintes  occidentales,  et  que  son  influence  sur  la 
formation  et  le  développement  de  celles-ci  est  des 
plus  hypothétiques.  Nous  en  dirions  presque  autant 
de  l'Évangile  de  Nicodème  ;  si  cet  apocryphe  a  pu  à 
la  rigueur  fournir  l'idée  des  Plaintes,  c'est-à-dire  celle 
d'un  récit  de  la  Passion  fait  par  un  témoin  oculaire, 
il  est  tout  aussi  certain  que  cette  idée  si  naturelle  ne 
provient  pas  nécessairement  de  cette  source  '^;  elle  a 
pu  venir  spontanément  à  l'esprit  de  tout  auteur 
pieux,  et  d'un  autre  point  de  vue  ces  récits  sont 
le  produit  naturel  du  développement  du  culte  de 
Marie  î. 

Du  reste  les  critiques  ne  sont  pas  absolument 
d'accord  sur  la  nature  même  de  l'ouvrage  de  saint 

1.  Germ.  1872,  p.  234. 

2.  Op.  ciL,  pp.  22  sqq. 

3.  Op.  cit.,  pp.  CXLIX  sqq. 

4.  Les  Gesta  Pilati  donnent  ce  qui  en  somme  est  une  véritable 
Plainte  de  la  Vierge  ;  mais  d'après  Wùlcker,  cité  par  Wechssler, 
op.  cit.,  p.  8,  tout  ce  passage  est  interpolé,  et  les  versions  occi- 
dentales de  l'Évangile  de  Nicodème  ne  le  donnent  pas. 

5.  Sur  l'origine  du  culte  de  Marie,  ont  peut  consulter  Charles 
Duniaine,  Les  saints  du  Canon  de  la  Messe. 


Bernard  :  certains  le  considèrent  comme  une  médita- 
tion, d'autres  y  voient  un  sermon  ^  Cette  dernière 
opinion  ne  nous  semble  guère  soutenable  ^.  En  réa- 
lité, le  Planctus  se  rattache  étroitement  à  la  liturgie 
dont  il  est  un  développement  ou  plutôt  un  commen- 
taire ;  on  a  remarqué  avant  nous  ^  que  saint  Bernard 
s'est  largement  inspiré  des  proses  et  des  séquences 
de  l'Office  Romain  :  de  la  prose  Moestae  parentis  +, 
du  Planctus  antenescia  5,  qui  lui  ont  fourni  le  thème, 
les  idées,  parfois  même  les  expressions  dont  il  se 
sert  ^,  du  poème  évangélique    de  Juvencus  7.  C'est 

1.  Linder,  op.  cit.,  CLXVII. 

2.  Nous  ne  pouvons  en  particulier  souscrire  à  l'opinion  de 

Linder  (id.,  ibid.)  :  «  Le  traité  est  un  sermon le  discours 

de  la  Vierge  a  été  récité,  non  pas  par  le  prêtre  du  haut  de  sa 
chaire,  mais  par  un  moine  ou  un  enfant  de  chœur,  caché  peut- 
être  d'avance  sous  les  parements  de  la  chaire  si  sa  voix  mysté- 
rieuse n'est  partie  du  côté  de  l'abside  ou  d'un  autel  ;  l'église 
étant  probablement  toute  tendue  de  noir  ». 

3.  Id.,  i})id.,  p.  CLXix. 

4.  Daniel,  Thésaurus  Hymnologicus  V,  187  :  Moestae  parentis 
Christi  Mariae  (De  Compassione  Virginis)  ;  en  note  ;  partim  Nat- 
keriana,  partim  Fictorina,  Pour  les  emprunts  de  saint  Bernard, 
cf.  en  particulier  str.  17. 

5.  Mone,  Schausspiele  des  Mittelalters,  p.  362  :  cette  prose 
d'après.  Wechssler  (op.  cit.,  p.  3)  est  la  source  des  versions 
allemandes. 

6.  Cf.  aussi  Battifol,  Histoire  du  Bréviaire  Romain,  p.  113, 
où  l'auteur  cite  un  passage  de  l'Office  de  TÉglise  de  Rome  pour 
le  temps  de  la  Passion  (époque  de  Charlemagne)  ;  c'est  un  dia- 
logue entre  Jésus  et  Marie  :  «  Vadis  propitius  ad  immolandum 

pro  omnibus Non  tibi  occurrit  Petrus  qui  dicebat  mori 

tecum  ?  Reliquit  te  Thomas  qui  aiebat ?  Et  ne  ullus  ex 

illis etc. 

7.  On  a  peut-être  exagéré  ces  emprunts  ;  il  faudrait  ici  distin- 
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en  grande  partie  un  centon  formé  de  vers  empruntés 
un  peu  partout  et  dont  plusieurs  passages  consistent 
de  vers  dissous.  Souvent  enfin  on  sent  un  effort,  dû 
probablement  à  saint  Bernard  lui-même^  vers  une 
prose  rythmée  et  très  souvent  rimée.  Ceci,  croyons- 
nous,  suffirait  à  montrer  que  le  traité  de  saint  Ber- 
nard écrit  sous  forme  dialoguée  en  prose  poétique 
ne  saurait  être  un  sermon.  Voici,  pris  à  peu  près  au 
hasard  dans  l'édition  de  Migne,  quelques  exemples 
de  cette  prose  rimée  : 

Et  videbam  me  deseri 
ab  ipso  quem  genui  : 
nec  supererat  alius 
quoniam  mihi  erat  unicus  K 

Non  inimica  cordis 
vox  tristis  sonabat  foris 
vultus  denuntians  mentis  2. 

Tu  sois  quia  ad  haec  veni 
et  de  te  carnem  assumpsi, 
ut  per  crucis  patibulum 
salvarem  genus  humanum  3. 

Moritur  unus 
et  ut  idem  totus 

guer  entre  les  différentes  familles  de  mss.,  certains  textes  com- 
portent un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vers  dérobés  ici  ou  là 
que  les  autres. 

1.  Col.  1135. 

2.  Ibid. 

3.  Col.  II 36.  .  .  : .      . 
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reviviscatur  ^  mundus, 
OD  meritum  Christi  ; 
peccatores  salvantur  cuncti 
nunc  unius  ob  meritum  2. 

Quem  ipsa  Virgo  concepit  sine  libidine  3 
peperit  et  sine  dolore  ; 
totus  ei  erat  omne. 
Tamen  Deus  et  Dominas  suus 
et  unicus  filius  eius  +. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  ;  ceux 
que  nous  venons  de  donner  suffisent  à  montrer  dans 
le  style  une  recherche  constante  qui  aboutit  à  une 
sorte  de  prose  poétique,  rythmée  et  rimée,  très  diffé- 
rente de  ce  qu'on  sait  ou  de  ce  qu'on  peut  supposer 
avoir  été  l'éloquence  de  saint  Bernard. 

Du  reste  une  recherche  analogue  se  retrouve  dans 
le  détail  de  l'expression  ;  l'opuscule  fourmille  de 
pointes  :  «  amabat  flere  et  flebat  amare  »  (col.  1 1 3  7)  ; 
ft  imo  strata  jacens,  pallebat  quasi  mortua  vivens  ; 
vivebat  moriens,  vivensque  moriebatur  ;  nec  poterat 
mori,  quia  vivens  mortua  erat  »  (col.    11 38).  '  On 

1.  Migne  :  reminiscatur . 

2.  Col.  II 36  ;  cf.  Saint  Paul,  ad  Rom.,  V,  15  et  aussi  Sedu- 
lius,  Pat.Lat.,  XIX,  754  :  Unius  ob  meritum  cuncti  periere 
minores,  cuncti  salvantur  unius  ob  meritum  (cité  par  Linder). 

3.  Migne  :  umbedine. 

4.  Col.  II 39. 

5 .  Inintelligible  dans  Migne,  à  cause  de  la  mauvaise  ponctua- 
tion :   «  Imo pallebat  quasi  mortua,  vivens   vivebat, 

moriens  vivensque  moriebatur » 
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sait  d'ailleurs  que,  d'une  façon  générale,  saint  Ber- 
nard n'est  pas  ennemi  de  la  pointe  S  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  existe  un  autre  ouvrage  de  cet 
auteur  qui  en  montre  la  même  profusion. 

Pour  nous,  le  Planctus  de  saint  Bernard,  inspiré 
par  l'Office  Romain,  est  une  sorte  de  commentaire 
de  cet  office,  ou  plutôt  une  méditation  ou  lecture 
spirituelle  destinée  à  quelque  couvent,  probablement 
un  couvent  de  femmes. 

On  donne  aussi,  à  tort  du  reste,  le  nom  de  Plan- 
ctus à  un  poème  latin,  attribué  un  peu  au  hasard  à 
saint  Bernard,  et  qui  commence  par  ces  mots  :  Salve 
mundi  salutare  ^.  Un  autre  opuscule  du  même  auteur 
rappelle  par  la  forme  et  parfois  par  l'expression  même 
le  Planctus  qui  vient  de  nous  occuper  :  c'est  un  dia- 
logue entre  le  Christ  et  saint  Pierre  où  sont  rappor- 
tés tous  les  incidents  de  la  Passion  5.  H  ne  faut  pas 
non  plus  confondre  l'opuscule  de  saint  Bernard  avec 
trois  autres  traités  qui  ont  été  eux  aussi  très  lus  au 
moyen  âge  :  le  Dialogùs  de  Passione  Christi  de  saint 
Anselme  ^  et  les  deux  «  Plaintes  »  de  saint  Bonaven- 


1.  Voir  dans  la  vie  de  saint  Malachie  (Migne,  I,  coL  1116), 
une  pointe  qui  rappelle  la  dernière  que  nous  venons  de  citer  : 
«  Mortuus  vivens,  et  vivens  mortuus  putabatur  «  ;  ce  goût  de 
saint  Bernard  n'a  pas  échappé  à  Mabillon  qui  y  fait  allusion  en 

ces  termes  :  « perpetuus  nativusque  verborum  lusus  in  voci- 

bus  latinis.  »  (Sci  Bernardi  Opéra,  1690,  III,  707). 

2.  Cambridge,  C.  C.  C,  ms.  537,  no  39. 

3.  Bibl.  Bodl.  Laud.  mise,  88. 

4.  Bibl.  Bodl.  Laud.  mise,  502,  fol.  1-5  ;  œuvres  de  saint 
Anselme  (1721),  p.  493  ;  Migne,  I,  39,  II,  71. 
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ture  :  celle  que  cite  Wechssler  '  et  celle  qui  a  été 
publiée  sous  le  titre  de  Stimulus  Amoris  *,  toutes  les 
deux  largement  inspirées  du  Traité  de  saint  Bernard. 


III.  —  Les  plaintes  en  anglais. 

Nos  deux  mss.  O  et  C,  les  mss.  du  Planctus  de 
saint  Bernard  constituent  pour  ainsi  dire  nos  deux 
premières  et  nos  deux  meilleures  sources  d'informa- 
tion :  mais  la  version  anglaise,  ou  pour  être  exact 
l'une  des  versions  anglaises,  car  il  y  en  a  eu  un  grand 
nombre  ^,  pourra  aussi  nous  être  d'un  certain 
secours  :  elle  est  en  rapports  très  étroits  avec  notre 


1.  Op.  cit.,  p.  22. 

2.  Bonaventure,  II,  p.  150. 

3.  Nous  donnons  une  énumération  succincte  des  Plaintes  de  la 
Vierge  anglaises  que  nous  connaissons  : 

A.  En  prose  : 

1.  Traduction  en  prose  du  Planctus  de  saint  Bernard  (manus- 
crite) ;  c'est  une  version  très  exacte,  qui  semble  avoir  été  faite 
sur  les  versions  françaises  correspondantes  (cf.  plus  haut). 

Mss.  :  Musée  Britannique  i.  Harl.  2251,  fol.  43. 

2.  Harl.  2255,  fol.  15. 

3.  Cot.  Cleop.  D,  VII,  fol.  183. 

4.  Cot.  Tib.  E,  VII,  fol.  82. 
Bibl.  Bodléienne     5.  Laud  mise.  683,  fol.  78. 

Inc.  «  Who  shal  gyve  unto  my  hede  a  Welle  of  bitter  Teeris, 
my  Sorw  to  compleyne »  Harl.  225 1. 

2.  Traduction  en  prose  du  Dialogue  de   saint  Anselme,  ms. 

Laud.  mise,  38.  Inc.  Seynt  Anselme Fyrst  he  asked  thus  : 

«Tell  me,  good  Lady,  the  begynnyng  of  the  Passion  of  thy 
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poème  et  a  été  publiée  deux  fois  '  ;  les  éditeurs 
l'attribuent  à  Richard  Maidenstoon,  auteur  d'une 
version  en  vers  anglais  des  sept  psaumes  de  la  Péni- 
tence. 

Si  nous  comparons  notre  poème  à  cette  version 
anglaise,  nous  trouverons  entre  les  deux  textes  une 
concordance  remarquable  qui  ne  peut  s'expliquer 
que  par  le  fait  que  l'un  d'eux  est  une  traduction  ou 

blessed  son......   Expl.  to   thys  fayre  ladie  and  to  hyr  son 

Jhesus  ». 

3.  Traduction  en  prose  du  Stimulus  Amoris  de  saint  Bona- 
venture,  publiée  dans  Engl.  Stud.,  VII,  455  sqq. 

B.  En  vers  : 

I  et  2.  La  première  et  la  seconde  Plainte  en  vers  anglais, 
toutes  les  deux  très  brèves,  se  lisent  dans  le  ms.  Harl.  5396  et 
dans  les  mss.  de  l'Université  de  Carribridge,  Ff  ii  38  (47  ro) 
et  Ff  V  48  (29  ro),  elles  commencent  respectivement  par  ces 
mots  : 

1 .  Of  ail  wemen  Ipat  were  borne 

2.  LysteniJ),  lordinges,  to  my  taie 
And  ye  schalle  hère  of  oon  story 
Ys  bettur  then  owthyr  wyne  or  aie 
That  ever  was  made  in  thys  cuntré. 

Imprimées  dans  Wright  et  Halliwel,  Reliq.  Antiq.,  II,  213. 

3.  Autre  Plainte  en  vers  dans  le  ms.  Digby,  86,  125  vo.  Elle 
est  intitulée  «  Le  diz  de  seint  Bernard  »  : 

IpQ  blessinge  of  heuene  king. 
Cf.  Stengel,  le  ms.  Digby,  86,  p.  60. 

4.  Voir  la  note  suivante. 

I.  a)  Kribel,  Engl.  Stud.,  1885,  vol.  VIII,  p.  85,  d'après  deux 
ms.  Vernon  et  Cambridge,  Univ.  Libr.,  Dd.  I,  i. 

b)  Horstmann,  The  Minor  Poems  of  the  Vernon  Ms.  Part  I, 
297  (E.  E.  T.  S.  no  98,  1892).  Variantes  tirées  des  mss.  Cam- 
bridge Univ.  Libr.  Dd  I,  i  ;  Oxford  Trin.  coll.  57  L  70.  L'édi- 
teur aurait  dû  consulter  aussi  Bibl.  Bodl.,  Laud  Mise.  463,  fol. 
160.  Une  édition  critique  de  ce  beau  poème  est  très  désirable. 
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une  imitation  assez  fidèle  de  l'autre.  De  toute  évi- 
dence, c'est  le  poème  français  qui  est  l'original  ;  la 
date  respective  de  la  composition  des  deux  poèmes 
suffirait  à  le  montrer,  le  texte  anglais  étant  postérieur 
à  l'autre  de  cinquante  à  soixante- quinze  ans.  On  peut 
même  se  demander  si  Richard  Maidenstoon  a  eu 
recours  au  texte  latin  ;  il  est  certain  que  la  traduction 
qu'il  a  faite  pourrait  très  bien  ne  provenir  que  du 
texte  français.  Elle  n'a  cependant  rien  de  servile;  le 
poète  anglais  ne  suit  pas  son  modèle  mot  à  mot  ;  au 
contraire,  il  l'abrège  constamment  :  il  n'y  a  que  73e 
vers  anglais  contre  1240  français;  il  lui  arrive  même 
d'ajouter  des  idées  ou  des  faits  qui  ne  sont  ni  dans 
l'original  latin,  ni  dans  le  poème  français,  comme 
l'épisode  de  Longin  (vers  601-626);  le  plus  souvent 
toutefois  il  y  a  concordance  absolue  entre  les  textes 
français  et  anglais.  Cette  concordance  n'est  pas  sim- 
plement la  conséquence  du  fait  que  les  auteurs  se 
sont  adressés  à  la  même  source,  car  nous  rencontrons 
constamment  dans  le  poème  anglais  des  expressions, 
des  idées,  des  développements  entiers  qui  se  trouvent 
dans  la  version  anglo-française  et  qui  sont  absents 
du  texte  latin.  Ces  rencontres,  comme  on  va  le  voir, 
sont  nombreuses  et  frappantes  ;  nous  écrirons  côte  à 
côte  les  passages  analogues  en  français  et  en  anglais 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  latin. 
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Les  exemples  qui  précèdent  suffiront  probablement 
à  montrer  les  rapports  très  étroits  qui  unissent  les 
poèmes  anglais  et  anglo-français;  on  voit  constam- 
ment le  poète  anglais  traduire  des  passages  entiers 
(cf.  supra  n°'  1-5,  13,  16,  22,  23,  26,  27),  ou  des 
idées  (n^'  8,  11,  14,  20,  21,  28,  30)  qui  ne  se 
trouvent  pas,  sous  la  même  forme  du  moins,  dans 
les  originaux  latins.  Il  est  donc  évident  que  le  poète 
anglais,  tout  en  ayant  peut-être  sous  les  yeux  le  texte 
latin  de  saint  Bernard,  s'est  surtout  servi  du  poème 
anglo-français.  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  au  pied 
de  la  lettre  la  déclaration  qui  termine  le  poème 
anglais  dans  le  manuscrit  D.  : 

This  ryme  mad  an  hermyte, 
And  dide  it  writen  in  parchemyn  ; 
Barfot  he  wente  in  gray  habytc, 
He  werid  no  cloth  {)at  was  of  lyn. 
{)us  on  englisch  he  did  it  write, 
He  seyth  he  drow  it  of  {)€  latyn. 
His  mede  lord  Ihesu  him  quyte, 
And  seynt  Bernard,  clerk  of  deuyn. 

Ces  rapports  si  étroits  qui  existent  entre  le  poème 
anglo-français  et  le  poème  anglais  nous  permettront 
donc  de  considérer  le  second  comme  un  texte  acces- 
soire, auquel  nous  pourrons  avoir  recours  si  certaines 
idées  ou  expressions  du  poème  anglo-français  nous 
semblent  difficiles  ou  obscures. 
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IV.  —  Versification. 

La  versification  de  notre  poème  est  probablement 
le  caractère  le  plus  remarquable  qu'il  présente. 
P.  Meyer  considère  qu'il  est  formé  de  vers  de  lé 
syllabes  à  rimes  plates  ;  il  se  refuse  à  admettre  qu'il 
est  écrit  en  quatrains  d'octosyllabes  rimant  aux 
vers  pairs,  parce  que  «  la  rime  »,  dit-il,  «  est  unélé-^ 
ment  essentiel  du  couplet  roman  ». 

Cette  règle,  qui  n'est  peut-être  qu'une  pétition  de 
principe,  nous  semble  discutable  en  ce  qui  concerne 
les  littératures  romanes  continentales  ;  elle  est  con- 
tredite en  français  même  par  de  nombreuses  poésies 
populaires  \  En  tout  cas,  elle  ne  saurait  guère  s'appli- 
quer à  notre  avis, à  la  poésie  anglo-française. Nous  allons 
essayer  de  montrer  dans  les  pages  qui  suivent  :  i° 
que  notre  poème  est  écrit  en  quatrains  d'octosyllabes 
avec  rimes  aux  vers  pairs  seulement,  et  2°  qu'un  tel 
rythme  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable  dans  la 
poésie  française  d'Angleterre  au  xiii'  siècle. 

Il  est  vrai  que,  si  nous  ne  nous  trompons  pas  sur  ce 
point,  notre  poème  présenterait  le  seul  exemple  connu 
en  anglo-français  d'une  strophe  en  x-a-x-a;  mais  cette 
singularité  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  nous 

I.  Cf.  Rémy  de  Gourmont  (Esthétique  de  la  langue  française 
p.  125)  qui  partage  du  reste  l'opinion  de  P. Meyer.  Gaston.Paris 
ne  se  prononce  pas  nettement  sur  ce  point  :  «  Le  vers,  divisé  en 
deux  membres,  forme  une  strophe  à  lui  seul  »  {Journal  des  Sa- 
vants, 1889,  p.  670);  s'il  n'y  a  qu'un  vers  comment  pourrait-il 
y  avoir  une  strophe  ? 
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faire  Yt]eter  a  priori  la  possibilité  d'un  tel  rythme;  car, 
de  l'autre  côté,  notre  poème  mis  à  part,  le  vers  de 
seize  syllabes  ^  est  presque  aussi  rare  en  anglo- 
français.  On  le  rencontre  peut-être  dans  le  petit  poème 
cité  par  Mone  ^,  mais  dont  le  texte  semble  si  cor- 
rompu qu'on  ne  saurait  guère  le  faire  entrer  en  ligne 
de  compte;  on  en  relève  encore  quelques  autres  dans 
le  Saint- Auban  ^  ;  en  réalité  il  n'y  a  guère  que  Jordan 
Fantosme  qui  ait  employé  ce  vers  à  peu  près  régu- 
lièrement. Or  nous  pouvons  observer  entre  les  vers 
de  seize  syllabes  de  la  Chronique  de  Fantosme  et  les 
vers  de  notre  poème  une  différence  essentielle.  Dans 
le  poète  du  xii^  siècle,  la  coupe  des  vers  de  i6  syllabes 
est  très  irrégulière  :  les  vers  coupés  en  8  +  8  sont 
encore  les  plus  communs  +,  mais  on  en  trouve  aussi 
qui  sont  coupés  en  9  -]-  7  et  7  -|-  9  S  en  10  +  6  ^  ; 
enfin,  il  y  a  des^vers  sans  coupe  apparente.  ' 

On  peut  même  étendre  la  portée  de  cette  observa- 
tion et  dire  que  l'irrégularité  de  la  coupe  dans  les  vers 
longs,  irrégularité  qui  se  manifeste  parfois  au  xii«  siècle, 
est  caractéristique  de  la  versification  anglo-française 
du  XIII*  et  du  XIV*  siècle:  il  suffira  pour  s'en  convaincre 


1.  Sur  les  vers  longs  (de  plus  de  12  syll.)  en  français,  on  doit 
lire  ce  qu'en  dit  M.  Jeanroy,  Orig.  de  la  Poésie  lyrique,  Études 
de  Vers,  pp.  342  sqq. 

2.  Cf.  Mone,  Hymni  Latini  Medii  Aevi,  I,  p.  io8(Édit.i855). 

3.  Édition  Atkinson,  vers  609. 

4.  Édition  de  la  Collection  du  Master  of  the  Rolls  vers  900, 
1104,2039. 

5.  Vers  2026,  2043. 

6.  Vers  897. 
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de  lire  au  hasard  une  laisse  de  Boeve  de  Haumtone 
ou  du  Saint-Auban.  Par  conséquent,  si  la  coupe  du 
vers  de  seize  syllabes  est  déjà  irrégulière  dès  la  seconde 
moitié  du  xii^  siècle,  il  est  évident  qu'elle  le  sera 
encore  plus  au  siècle  suivant.  Or  dans  notre  Plainte, 
la  coupe  après  la  huitième,  ou  la  septième  ^  syllabe 
est  toujours  marquée  avec  la  plus  grande  netteté; 
nous  n'avons  pas  relevé  de  cas  où  un  hémistiche  long 
compense  la  brièveté  d'un  autre  hémistiche  ^.  Si 
nous  avions  affaire  à  des  vers  de  seize  syllabes,  la 
coupe  serait  donc  toujours  régulière,  ce  qui  est  assez 
invraisemblable.  Il  est  plus  facile  d'admettre  que  le 
poète  considérait  comme  indépendants  chaque  vers 
de  huit  syllabes. 

Nous  en  avons  une  autre  preuve  dans  ce  fait  que 
les  quatrains  sur  deux  rimes  ne  sont  pas  rares,  on  en 
verra  aux  vers  417,  445,  509,  597,  705,  733, 
765,  777,  801,  909,  957,  989,  993,  1105,  1109, 
1193,  1261.  Il  nous  semble  difficile  d'admettre  que 
tous  ces  quatrains  réguliers  ne  soient  que  l'effet  d'un 
hasard  ;  du  reste  le  scribe  de  C  qui  écrit  sur  une  seule 
ligne  les  deux  vers  de  huit  syllabes,  emploie  souvent 
une  majuscule  au  commencement  du  second  vers.  Il 
semble  donc  très  vraisemblable  que  notre  auteur  a 
voulu  écrire  son  poème  en  quatrains  d'octosyllabes 
dont  les  vers  pairs  riment  seuls. 

1.  Voir  plus  loin,  le  vers, 

2.  Les  vers  586,  587,  593  peuvent  sembler  une  exception; 
en  réalité,  il  faut  lire  vei  en  une  syllabe,  et  nous  avons  ainsi  un 
vers  de  huit  syllabes  et  un  vers  de  sept,  ce  qui  dans  notre  poème 
est  parfaitement  régulier. 
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Cette  construction  rythmique  en  x-a-x-a  peut  nous 
sembler  étrange  ;  au  contraire,  les  auteurs  anglo- 
français  ont  dû  être  très  naturellement  amenés  à 
l'employer.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'ils  ont  connu 
et  pratiqué  la  littérature  latine  et  la  littérature  anglaise 
de  leur  temps  et  des  époques  précédentes  ;  or  ils  ont 
certainement  trouvé  dans  les  poèmes  latins  du  moyen- 
âge  spécialement  dans  la  poésie  religieuse  des 
modèles  de  cette  construction  %  laquelle  aussi  a 
fait  son  apparition  dans  la  littérature  anglaise  à  peu 
près  à  l'époque  de  notre  poème  '^. 

Il  est  facile  de  le  montrer  en  ce  qui  concerne  le 
latin  :  nous  allons  citer,  assez  rapidement,  les  strophes 
latines  de  la  forme  x-a-x-a  que  nous  avons  rencon- 
trées d'abord  dans  les  quatrains  composés  de  vers 
égaux,  spécialement  d'octosyllabes,  —  iambiques 
dimètres  à  l'origine  — ,  puis  dans  les  strophes  unis- 
sant des  vers  ayant  un  nombre  variable  de  syllabes, 
spécialement  celles  qui  mélangent  les  vers  acatalectes 
et  les  vers  catalectiques.   Dans  le  premier  groupe, 

1.  Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  versification 
celtique  :  il  y  aurait  cependant  plus  d'un  rapprochement  curieux 
à  faire  entre  cette  versification  et  celle  de  la  Plainte  de  la  Vierge, 
et  d'une  façon  générale  avec  la  versification  anglo-française .  Cf. 
d'Arbois  de  Jubainville,  Des  rapports  de  la  versification  du  vieil 
irlandais  avec  la  versification  romane,  Rom.,  VII  (1879),  p.  145 
sqq.,  en  particulier  p.  151  ;  K.  Bartsch,  Keltische  und  romanische 
Metrik,  Ztft  f .  r.  Ph.  III  (1879),  pp.  359-84. 

2.  «  There  can  be  no  doubt  ail  tliat  some,  if  not  ail,  of  the 
authors  wrote  French  and  English  indifferently  ;  that  ail  of  them 
read  the  one  language  just  as  easily  as  the  other  ».  Saintsbury, 
A  history  of  English  Prosody,  I  p .  115. 
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nous  verrons  que  la  construction  x-a-x-a  est,  quoique 
très  fréquente, fortuite;  au  contraire  elle  est  très  sou- 
vent voulue  dans  le  second.  Cette  distinction  importe 
peu,  pensons-nous  :  les  écrivains  anglo-français  ont 
pu  s'inspirer  aussi  bien  de  formes  accidentelles  que 
de  formes  voulues  par  l'auteur.  Rappelons  du  reste 
que  si  la  rime  ne  s'est  définitivement  imposée  à  la 
poésie  latine  que  vers  la  fin  du  xi*  siècle  ',  elle  a  été 
connue  et  employée  plus  ou  moins  régulièrement 
bien  longtemps  avant  cette  date. 

Dans  les  citations  qui  suivent  nous  ne  nous  sommes 
pas  astreint  à  suivre  un  ordre  chronologique  rigou^ 
reux  :  il  nous  suffit  que  tous  les  exemples  que  nous 
donnons  soient  antérieurs  à  notre  Plainte.  Les  rimes 
aux  vers  pairs  dans  les  quatrains  d'octosyllabes,  for- 
tuites ou  exceptionnellement  voulues  par  l'auteur, 
sont  extrêmement  nombreuses;  il  suffit  pour  s'en 
convaincre  de  feuilleter  les  recueils  d'hymnes 
latines.  Dans  le  Thésaurus  Hymnolo^icus  de  Daniel 
par  exemple  les  iambiques  dimètres  dus  à  saint  Am- 
broise  et  aux  Ambrosiens  en  fournissent  un  nom- 
bre considérable  d'exemples  ^  ;  on  en  trouvera  dans 

1.  Cf.  Léon  Gautier,  Œuvres  poétiques  d'Adam  de  Saint-Victor 
p.  309,  note  2.  Sur  les  rythmes  latins,  on  devra  lire  l'excellent 
travail  de  W.  Meyer  (aus  Speyer)  :  Der  Ludus  de  Antichristo, 
und  Ùber  die  lateinischen  Rythmen,  section  I,  en  particulier 
pp.  49,  79  (vers  de  15  syllabes),  pp.  60  sqq.  (vers  hypermètres 
et  vers  catalectiques),  p.  iio  (septénaire  trochaïque). 

2.  H.  A.  Daniel,  Thésaurus  Hymnologicus  (1855);  Tome  I 
pp.  19  (XIV  3),  35  (XXIV  3),  42  (XXX  3),  42  (XXXI  6),  46 
(XXXVII  i),   (XXXVII    3),  (XXXVII  9),   (XXXVII  12)  ;  47 
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Prudence  Sdans  Sedulius  ^,dans  Bede  ^,dansMagnus 
Félix  Ennodius  •*,  dans  les  Flori  Lti^dunensis  Car- 
mina  >',  dans  le  Psautier  Mozarabe  ^,  dans  l'Office 
bénédictin  7^  dans  l'Office  Grégorien  '  et  ailleurs  9. 

(XXXVIII  7),  et  encore  pp.  64,  65,  74,  78,  79,  81,  83,  96, 105 
etc.  Par  exemple  : 

Seu  stelle  partum  virginis 
Coelo  micans  signaveris 
Et  hac  adoratum  die 
Praesepe  magos  duxeris. 

1.  Cf.  en  particulier  l'hymne  De  Natali  Domini,  str.  5,  7,  etc.  : 

Ex  ore  quamlibet  Patris 
Sic  ortus  et  verbo  editus 
Tamen  paterno  pectore 
Sophia  callebas  prius. 

2.  Comme  dans  l'hymne  célèbre  Beatus  auctor  soecuU,  Daniel, 
p.  143,  str.  2,  5,6... 

3.  Voir  le  De  Opère  sex  dierum  dans  Mone,  Hymni  Latini 
Medii  Aevi,  Vol.  I,  p.  2. 

4.  Daniel,  op.  cit.,  p.  161  (CXXII  2). 

5.  Voir  Dummler,  Poetae  Latini  Aevi  Carolini,  Vol.  i,  p.537. 

6.  Mozarabic  Psalter,  Henry  Bradshaw  Society,  en  particu- 
lier les  hymnes  In  diem  sancte  Leocadie  et  In  Cena  Domini,  pp . 
193,  203,  où  la  forme  x-a-x-a  est  presque  constante  : 

Sanctissime  Leocadie 
Sollemne  festum  prodiit. 
Quo  uana  terre  dispuens 
Ad  régna  celi  transiit. 

7.  Cf.  l'hymne  de  sainte  Scholastique  (10  février)  : 

Jam  noctis  umbrae  concidunt, 
Dies  cupitanascitur, 
Q.ua  virgini  Scholasticae 
Sporjtsus  perennisjungitur.  Etc. 

8.  Voir  la  belle  hymne  de  saint    Grégoire  :  Ex  more  docti 

Voir  la  note  9,  page  29. 
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Comme  on  le  voit,  les  exemples  sont  nombreux,  et 
il  nous  aurait  été  facile  de  les  multiplier.  Cependant 
nous  devons  reconnaître  n'avoir  jamais  rencontre 
d'hymne  en  quatrains  d'octosyllabes  où  la  rime  ap- 
paraisse constamment  et  régulièrement  aux  vers  pairs 
seulement.  Il  est  possible  toutefois  qu'il  en  existe, 
et  de  toute  façon  les  poètes  latins  du  moyen  âge  ont 
souvent  employé  cette  forme  de  strophe  dans  des 
hymnes  écrites  en  vers  octosyllabiques. 

Il  est  encore  plus  certain  que  cette  forme  se  trouve 
très  régulièrement  employée  dans  des  strophes,  qua- 
trains ou  sixains,  dans  lesquelles  les  vers  pairs,  qui 
portent  la  rime,  sont  catalectiques  ;  autrement  dit 
dans  les  strophes  où  alternent  les  vers  de  7  et  de  6 
syllabes,  ou  de  8  et  7  syllabes.  Dans  tous  les  exemples 
qui  vont  suivre,  nous  ne  citerons  que  des  hymnes  où 
la  rime  aux  vers  pairs  est  constante. 

Le  recueil  de  Mone  nous  montre  un  assez  grand 
nombre  d'hymnes  de  7-6  syllabesde  la  forme  x-a-x-a-x-a 
en  particulier  les  Nos  83,  (p.  iio),  ii7(p;  154),  119 


mystico,  où  toutes  sortes  de  rimes  sont  employées,  consciemment 
semble-t-il.  Strophe  6. 

Nostris  malis  offendimus 
Tuam,Deus,  clementiam; 
Effunde  nobis  desuper 
Remissor  indulgentiam ,  Etc. 

9.  Voir  dans  Daniel  les  anonymes  des  xe-xiiie  siècles,  et 
passitn  dans  Mone,  Hymni  Latini  Medii  Aevi  ;  dans  Poetae 
Latini  Aevi  Carolini  (Mon.  Ger.  Hist.),  Vol.  I  et  II  E.Dummler; 
Vol.  III  L.  Traube. 
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(p.    155),    120   (p.   156),   260  (p.    260)  du   tome 
premier  \ 

Plus  remarquable  encore,  à  notre  point  de  vue,  et 
beaucoup  plus  commune  est  la  strophe  qui  unit  les 
iambiques  dimètres  et  les  iambiques  dimètres  cata- 
lectiques  ^,  et  fait  rimer  entre  eux  les  vers  courts.  Ici 
encore  Mone  nous  offre  un  nombre  considérable 
d'exemples  ^ 

1 .  En  voici  un  exemple,  tiré  de  la  première  hymne  : 

Ut  homo  resurgeret 

A  mortis  ruina, 
Dei  natus  captus  est 

Hora  matutina. 
A  suis  deseritur 

Fuga  repentina  ; 
A  Judoeis  trahitur 

Fune  latrocina. 
Ave  qui  per  angelum 

Nasci  nunciaris 
Et  in  matris  utero 

Mox  Deus  incarnaris. 
etc. 

2.  La  réunion  de  ces  deux  vers  forme,  dans  la  littérature 
latine  classique,  un  iambique  septénaire  (iambique  tétramètre 
catalectique)  ;  mais  il  faut  remarquer  :  a)  que  ce  vers  est  asy- 
nartète  ;  b)  que  «  le  chant  des  hymnes,  qui  sont  toujours  en 
petits  vers  »,  comme  le  dit  Quicherat  «  nécessita...  le  dédouble- 
ment »  du  septénaire.  C'est  ce  qui  nous  permet  de  traiter  comme 
un  quatrain  un  distique  de  deux  septénaires. 

3.  Voir  dans  Mone,  op.  cit.  Vol.  I  les  nos  256  (p.  327),  315 
(p.  450);  Vol.  II  les  nos  326  (p.  9),  411  (p.  120),  442  (p.  144), 
549  (p.  344),  569  (p.  381);  Vol.  III  les  nos  710  (p.  121),  772 
(p.  178),  987  (p.  352),  1093  (pp.  455),  etc. 

Citons-en  un  bu  deux  exemples  : 

Clara  chorus  dulce  pangat 
Voce  nunc  :  «  Alleluja!» 
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Nous  en  trouvons  encore  dans  Traube  %  dans  le 
Psautier  Mozarabe  ^,  dans  Edélestand  du  Méril  5, 
dans  Daniel  '^,  etc. 

Nous  pouvons  arrêter  ici  nos  citations  ;  ce  que 
nous  venons  de  voir  montre  clairement,  pensons- 
nous,  que  la  poésie  latine  du  moyen  âge  a  rendu 
familière,  avant  le  milieu  du  xii^  siècle  la  forme 
x-a-x-a... 

L'auteur  de  notre  Plainte  a  certainement  pu  trouver 

Ad  eterni  régis  laudes 

Qui  gubernat  omnia.     (p.  327). 

Ut  sit  obvius  ac  missus 

Mihi  Deo  doctore, 
Hora  exitus  de  vita 

Ista  atque  corpore.     (p.  450). 

1.  Op.  cit.  Appendix  ad  Milonem,  III,  p.  681  : 

lure  tibi  laudum  melos 

Concinendo  pangimus  ; 
Sedcondignas  tanto  patri 

Ferre  laudes  nequimus. 

2.  Moz.  Psal.,  p.   191,  Hymnus  in  diem-  sanctorum  Facundi  et 
Primitihi  : 

VenitAdticus  dum  preses 

In  fines  Gallecie 
Christiani  hii  Christum 

Patentes  provincie,  etc. 

3.  Poésies  latines  antérieures  au  xiie  siècle,  p.  170  : 

Congaudentes  exultemus 

Vocali  concordia, 
Ad  beati  Nicholai 

Festivasolemnia. 

4.  Thés,  hymn.,  IV,  86,  103,  105,117,  etc. 
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là  un  modèle,  et    être  tenté  d'introduire  en  français 
un  rythme  très  agréable  en  latin. 

Ce  rythme,  d'ailleurs,d'autres  écrivains  anglais  l'ont 
fait  passer,  au  xiii^  et  au  xiv^  siècle,  dans  la  poésie 
anglaise  :  le  plus  ancien  exemple  anglais  qu'on  con- 
naisse de  cette  strophe,  qui  était  appelée  à  avoir  une 
si  brillante  fortune  dans  cette  langue,  c'est  le  célèbre 
et  charmant  : 

Sumer   is  icumen  in, 

Lhude  sing  cuccu  ; 
Groweth  sed,  an  bloweth  med 

And  springth  the  wude  nu  ^ 

Les  strophes  construites  sur  ce  modèle  deviennent 
assez  communes  au  xiv^  siècle  ;  c'est  sous  cette  forme 
que  se  présente  A  preiere  to  ure  ladi  du  «  Vernon 
manuscript  »  ^  ;  M.  Saintsbury,  dans  son  ouvrage 
A  History  of  English  Prosody  en  cite  d'autres  cas  5  ; 
on  pourrait  en   trouver  bien  d'autres,   comme  dans 

1.  Ms.  Harléien  978,  milieu  du  xine  siècle;  pour  le  rythme 
on  peut  lui  compareras  vers  441-4  de  notre  poème  : 

Quant  vi  que  l'aime  s'enala 

Et  n'i  out  nul  recoverir 
Al  mund  ne  soi  lequel  jeo  poi 

D'ileok  aler  ou  demurir. 

2.  Cf.  Horstmann,  The  Minor  poems  of  the  Vernon,  Ms.  p.  22  : 

.    Marie  Mylde,  J)at  Modur  art 
And  mayden  hol  and  clene, 
To-day  me  schilde  and  euere 
Ffrom  serwe  and  herte-tene. 

3.  Voir  vol.  I,  p.  130. 
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les  poésies  de  William  de  Shoreham  ^  dans  les  recueils 
de  T.  Wright  %  et  ailleurs. 

Il  nous  semble  donc  légitime  de  conclure  que  l'au- 
teur de  notre  poème,  familier  avec  les  strophes  x-a-x-a 
de  la  poésie  latine  du  moyen  âge,  a  voulu  essayer  ce 
rythme  en  français,  exactement  à  l'époque  où  il 
faisait  son  apparition  en  anglais .  Nous  reconnaissons 
volontiers  que  sa  tentative  n'a  pas  eu  grand  succès  ; 
notre  poète  n'a  pas,  à  notre  connaissance,  trouvé 
d'imitateur.  Nous  pourrions  peut-être  le  regretter; 
à  en  juger  par  cet  essai  isolé,  ces  strophes,  qui  n'ont 
rien  en  elles-mêmes  d'absolument  contraire  à  la  pro- 
sodie française,  ont  une  certaine  harmonie  et  ne 
manquent  pas  de  charme. 

Levers.  Pour.l'étude  du  vers octosyllabique,  nous 
aurons  à  diviser  notre  travail  en  deux  parties  :  nous 
examinerons  d'abord  le  vers  dans  la  première  portion 
du  poème  (vers  1-556),  qui  nous  est  donnée  par  les 
deuxmss.  ;  les  conclusions  que  nous  tirerons  de  cette 
première  étude  nous  offriront  les  plus  grandes  garan- 
ties de  certitude  et  nous  fourniront  une  base  sûre 
pour  l'étude  des  vers  dans  la  seconde  partie  du  poème 
(557-fin). 

Si  nous  faisons  le  compte  exact  des  syllabes  de 
chaque  vers,  nous  trouvons  que  notre  poème  a  des 
vers  normaux  de  8  syllabes,  des  vers  longs  de  9  syl- 
labes et  des  vers  courts  de  6  ou  de  7  syllabes .  Pour 

1.  T.  Wright,  William  de  Shoreham,  Percy  Society. 

2.  T.  Wright,  Religions  Poems,  p.  68  (Percy  Soc.)  ;  Political 
Songs,  p.  87  (Master  of  the  Rolls). 

Tanquerey.  —   Plaintes  de  la  Vierge.  j 
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les  vers  longs,  la  syllabe  en  excès  est  parfois  une 
syllabe  atone  ;  tantôt  cette  syllabe  se  trouve  à  la 
coupe  ou  plutôt  à  l'ictus  '  et  ne  compte  pas  (vers  9, 
13,68,  95,  107  (lire  pas  au  lieu  de  mief),  123,  135, 
151,  154,219,243,  339,358,  364,  378,  389*431  '• 
Cette  tolérance  n'a  rien  de  très  irrégulier .  Tantôt  et 
ceci  l'est  certainement  davantage,  la  syllabe  muette 
occupe  une  autre  position.  Comme  aux  vers  i,  104, 
172,  253,  302,  312,  340,  420.  On  sait  du  reste  que 
cette  liberté  est  caractéristique  de  la  versification 
anglo- française  ?.  On  peut  donc  admettre  que  l'auteur 
de  notre  poème  a  considéré  les  vers  que  nous  venons 
d'énumérer  comme  des  vers  de  8  syllabes  et  nous 
les  regarderons  à  notre  tour  comme  des  vers  octosyl- 
labiques  irréguliers. 

Les  autres  vers  de  9  syllabes  sont  très  peu  nom- 
breux (vers  S^,  2 SI,  267)  "^  et  évidemment  douteux. 

De  la  même  manière,  les  vers  courts  de  6  syllabes 
montrent  presque  tous  une  syllabe  muette  qui  régu- 
lièrement aurait  dû  s'élider  et  ne  s'élide  probable- 
ment pas.  On  peut  donc  les  considérer  comme  ayant 
sept  syllabes.  L'élision  semble  n'avoir  pas  été  faite  : 
pour  les  verbes  aux  vers  166  (i^  pers.  sing.),  351 
(3*  pers.    sing.),   420  (i""*    pers.   sing.),   484  (id.), 

1.  Pour  l'ictus  des  vers  octosyllabiques,  cf.  Tobler,  Frani. 
Versbau,pp.  iio-iii,  et  G.  Paris,  i?om.,  XXXI,  p.  447. 

2.  Du  reste  Ve  atone  dans  cette  position  compte  aux  vers 
47,  120,  160,  167,  193,  329. 

3.  Cf.  Évolution  du  verbe  en  anglo -français,  p.  783. 

4.  Il  faut  très  prob.ablement  supprimer,  au  vers  251,  le  second 
de,  au  vers  267  le  mot  bien. 
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545  0^0  î  pour  d'autres  mots,  aux  vers  6,  331,  334, 
33e  (devant  une  virgule),  415,  501  (devant  une 
virgule).  Les  autres  vers  de  six  syllabes  sont  rares  et 
douteux  (136,  390,  471). 

Par  conséquent,  nous  admettrons  finalement  que 
la  première  partie  de  notre  poème  est  écrite  en  vers 
de  huit  syllabes  (réguliers  ou  non)  et  en  vers  de  sept 
syllabes,  négligeant  la  demi-douzaine  de  vers  de  6  et 
de  9  syllabes  dont  les  scribes  doivent  être  respon- 
sables. 

Ce  mélange  de  vers  de  sept  et  de  huit  syllabes  n'a 
rien  d'extraordinaire  en  anglo-français^'  ;  c'est  une 
tolérance  des  mieux  constatées  dans  la  versification 
anglo-française  du  xiii^  siècle;  pour  parler  plus  exac- 
tement, nous  sommes  persuadé  qu'une  étude  attentive 
sur  de  bons  textes  montrerait  que  les  écrivains  de  cette 
époque  ont  admis  l'équivalence  rythmique  de  huit 
et  de  sept  syllabes  dans  le  vers;  on  devrait  peut-être 
généraliser  et  dire  qu'ils  ont  mélangé  librement  les 
vers  présentant  un  nombre  pair  de  syllabes,  et  le 
nombre  impair  immédiatement  inférieur. 

Il  est  probable  qu'on  pourrait  tirer  cette  règle  des 
poèmes  d'Adgar  et  de  Chardri,  si  on  avait  pour  ces 
deux  auteurs  si  importants  des  éditions  moins  fau- 
tives que  celles  de  Neuhaus  et  de  Koch  ;  dans  les 
poèmes  immédiatement  postérieurs,  comme  la  vie 
de  saint  Edmond  de  Denis  Pyrame  ^,  la  vie  d'Edward 

1.  La  même  tolérance  s'observe  dans  les  poésies  anglaises  de 
la  même  époque. 

2.  Collection  du  Master  of  the  Rolls. 
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le  Confesseur,  '  le  Chasteau  d'Amour  de  Robert 
Grosseteste  ^,  la  vie  de  saint  Edmond  de  Pontigny 
de  Mathieu  Paris  ^,  les  Evangiles  des  Domées  de 
Robert  de  Gretham  4,  le  Saint-Julien  î,  cette  tolé- 
rance est  évidente.  On  en  aperçoit  au  moins  des 
traces  jusque  dans  certains  poèmes  du  xiv^  siècle,  par 
exemple  dans  «  The  Song  of  Dermot  and  the  Earl  »  ^. 

A  première  vue,  cette  équivalence  peut  nous  sem- 
bler étrange  :  l'oreille  s'habitue  assez  difficilement  à 
ce  mélange,  au  rythme  boiteux  des  mètres  impairs 
qui  surviennent  inopinément,  en  vers  isolés  ou  en 
longues  tirades.  Cette  tolérance  peut  être  due  à  l'in- 
fluence des  vers  catalectiques  des  hymnes  latines 
(voir  plus  haut).  Il  est  possible  encore  qu'à  l'origine 
elle  n'ait  rien  eu  que  de  très  logique  :  elle  est  peut- 
être  le  résultat  d'un  principe  confusément  senti  plutôt 
que  clairement  compris  par  les  écrivains  anglo-fran- 
çais :  ils  ont  pu  admettre  un  vers  de  sept  syllabes  à 
côté  de  vers  de  huit,  toutes  les  fois  que  le  vers  court 
contenait  une  forte  pause  qui,  au  point  de  vue  ryth- 
mique, lui  donnait  la  longueur  normale. 

Nous  n'avons  pas  pu  vérifier  très  exactement  cette 
loi,  si  c'en  est  une  ;  nous  avons  pourtant  relevé  dans 
Adgar  et  dans  Chardri  un  grand  nombre  d'exemples 

1.  Collection  du  Master  of  the  Rolls. 

2.  Édit.  Jessie  Murray. 

3.  Édit.  Baker;  il  y  a  dans  ce  poème  exactement  33°/o  de 
vers  de  7  syllabes. 

4.  D'après  l'étude  de  Miss  M. Y. H.  Aitken. 

5.  D'après  l'étude  de  Miss  M.  Craighead. 

6.  Cf.  vers  57.  58,  59,  6t,  63  etc. 
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qui  la  confirment  \  Il  faut  admettre  toutefois  que,  le 
principe  du  mélange  à  peine  introduit,  la  raison  qui 
l'avait  permis  fut  perdue  de  vue  ;  en  ce  qui  concerne 
notre  poème^  nous  ne  pourrions  tenter  d'expliquer 
de  cette  façon  tous  les  vers  courts  que  nous  rencon- 
trons. Néanmoins,  on  pourra  trouver  assez  remar- 
quable qu'à  la  date  où  il  a  été  écrit  on  trouve  encore 
une  proportion  assez  élevée  (presque  20  %)  de  vers 
courts  présentant  indiscutablement  une  forte  pause  ^. 
Quelle  que  soit  l'explication  qu'on  veuille  adopter, 
on  doit  admettre  que  dans  les  poèmes  anglo-français 
du  xiii^  siècle,  les  vers  de  8  syllabes  et  ceux  de  7  sont 
mélangés  :  il  y  a  dans  la  première  partie  de  notre  poème 
S6  vers  de  sept  syllabes  (15,50%)  ^ 

1.  Voir  par  exemple  Josaphat  5,  7,  25,  26,  74,  77,  121,  123, 
131  etc.  Légendes  de  Marie  13  Eg.  —  11,  25,  58,  60, 138,  etc. 

2.  Citons  :       Pensif  sui/et  n'est  merveille  (41) 

Moût  l'amastes/douce  dame  040 

Quant  li  duz  fiz/Deu  des  angeles    (153) 
Mut  me  peise/duce  dame  (167) 

Jeoi  fu/verreiement  (205) 

Beausduz  frere/poi  pensèrent        (233) 
'  Jeo  le  siwy/mes  a  peine  (303) 

Beau  duz  fiz/tut  autrement  (390 

Parler  voil/e  voiz  me  faut  (4^3) 

Beau  duzfiz/vus  estes  mort  (445) 

A  mort  !/a  vous  voil  parler  (4^0 

Jeo  vous  pris/si  estre  poet  (4^5) 

Ma  amie/ou  irrai  jeo  ?  (515) 

A  !  duce  seore/ou  irrum?  (5^9) 

Ore  en  alet/si  vous  plest  (547) 

3.  Ce  sont  les  vers  suivants  :  4,  5,  70,  15,  20,  21,  22,  ^r,43, 
4J,  50,  57.  65,  71,  75,  79,  84,  121,  is8,  141,  14s,  145,  iJJ, 
155,  163,    167,  170,  187,  205,  231,  2SS,  2^7,  260,  279,   281, 
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Ce  nombre  pourrait  être  très  facilement  réduit  ; 
dans  trente-sept  cas,  des  corrections  très  naturelles, 
souvent  tentantes,  rétabliraient  la  mesure  octosylla- 
bique  ^  Comme  il  resterait  toujours  un  nombre  assez 
petit,  mais  irréductible,  de  vers  de  sept  syllabes,  il 
est  douteux  que  l'on  soit  en  droit  de  faire  ces  cor- 
rections. Il  vaut  mieux  croire  que,  dans  ce  poème, 
comme  dans  les  autres  poèmes  anglo-français  de  la 
même  époque.  Fauteur  admet  comme  équivalents  les 
vers  de  huit  et  les  vers  de  sept  syllabes. 

Seconde  partie.  Il  serait  peu  utile  d'insister  aussi 
longuement  sur  la  versification  de  la  seconde  partie 
de  notre  poème  (vers  559-1240).  Comme  on  doit 
s'y  attendre,  elle  est  ou  plutôt  paraît  beaucoup  plus 
irrégulière  que  celle  de  la  première.  Nous  avons 
relevé  les  chiffres  suivants  : 

Vers  de  6  syllabes     21     soit    3%  de  l'ensemble. 

—  7  225      —  33°/o  — 

—  9  13      —     2%  — 

286,     299,      303,.     310,         313,  325,       333,       336,        343,     350,         359,      Séjy 

370>  372,  375,  379»  3^0,  383,  384,  386,  387,  391,  394,  399, 
401,  410,  412,  4^h42h  425,  434,  440,  44S,  44^,  4^1,  4éS,  4^1. 
472,477^  495,  501,  515,  518,  S20,  526,  S27,  528,  S29,  546, 
H7^  SS4- 

I.  Dans  la  liste  précédente,  les  chiffres  en  italique  indiquent 
les  vers  où  ces  corrections  peuvent  se  faire  ;  voici  dans  leur  ordre 
le  texte  que  nous  proposons  pour  chacun  de  ces  vers  :  Que  Deus; 
en  ay  grant  pite  ;sui  jeo  \0  filles  ;le  norist  eh  e  le  \tut  enfendirent; 
l'amastes  vus  ou  ma  duce  ;  E  a  regard  ;  //  deu  ;  ma  douce  ;  poi  il 
pensèrent  ;  Ma  duce  ;  E  puis  ;  se  tint  //  ;  ala  //  ;  //  vint  ;  fu 
celé  naturesce  ;  mun  dw^  fiz  ;  jeo  ne  poi  ;  esteiez  vus  ;  ad  //  ;  fu  //; 
E  il  ;  qe  jeo  ;  Mon  beaus  ;  E  si  ;  voil  jeo  ;  si  ceo  ;  avez  vus  ;  en 
serreit  ;  savez  vus  ;  irrum  nus  ;  si  il  \nt  m\ 
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La  comparaison  que  nous  avons  faite,  au  début 
de  cette  étude,  entre  les  deux  manuscrits,  pouvait 
faire  prévoir  l'augmentation  considérable  des  vers 
courts.  Nous  avons  déjà  dit  à  ce  sujet  que  le  scribe 
du  ms.  de  Cambridge  semble  toujours  vouloir  rac- 
courcir ses  vers,  et  supprime  constamment  un  grand 
nombre 'de  mots,  surtout  des  monosyllabes  :  pro- 
noms, conjonctions,  etc. 

Dans  le  texte  que  nous  donnons  ci-dessous,  nous 
avons  rétabli  dans  un  petit  nombre  de  cas  et  avec  la 
plus  grande  prudence  certains  mots  qui  nous  sem- 
blaient avoir  été  omis  par  le  scribe  et  être  nécessaires 
pour  le  sens.  Ces  corrections  ramènent  à  peu  près  aux 
mêmes  nombres  que  dans  la  première  partie  les  pro- 
portions des  vers  de  6,  7  et  9  syllabes. 

Les  rimes.  —  Les  rimes  n'offrent  la  matière  que 
d'un  tout  petit  nombre  d'observations,  et*  nous  pour- 
rons considérer  tout  le  poème  dans  son  ensemble. 
Voici  les  remarques  qu'on  peut  faire  : 

L'auteur  fait  rimer  librement  des  terminaisons 
qui  diffèrent  d'une  s,  d'un  /,  ou  d'un  c.  Par  exemple  : 
retsun  :  légions  242-4  ;  esptis  :  tux_  50-2;  repos  :  mos 
570-2;  apparissant  :  sanc  ^62-^;  meffesanx '.  blancs 
358-éo  ;  ou  même  de  r  :  vus  :  dolurs  450-2  ;  vus  : 
amur  /{J4-6.  A  l'occasion,  un  mot  peut  rimer  avec  lui- 
même,  met  :  niei  274-4.  La  seconde  partie  nous  offre 
une  rime  très  inexacte,  due  très  probablement  à  une 
erreur  du  scribe  :  loin:{:  amur^  1022-24;  on  pourrait 
lire  :  lour:^  ? 
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V.  —  La  langue. 

A.    Phonétique. 

Voyelles  et  diphtongues  toniques. 

Notre  poème  ne  nous  offre,  au  point  de  vue  des 
voyelles  et  des  diphtongues,  que  peu  de  remarques 
dignes  d'intérêt. 

Tout  d'abord,  il  nous  montre  un  assez  grand  nombre 
de  rimes  rapprochant  un  e  fermé  d'un  e  ouvert'.  La 
plupart  des  exemples  que  nous  pourrions  citer  mon- 
trent que  cette  confusion  s'est  surtout  produite  devant 
la  consonne  r  %  comme  pour  requer  (i""^  pers.  sing. 
prés,  ind.)  :  deliverer  598  ;  cet  e  ouvert  provient  une 
fois  de  la  diphtongue  ei  ^  :  veir  (verum)  :  aler  818. 
Cette  confusion  a  aussi  lieu  devant  d'autres  consonnes 
comme  dans  près  :  regardere^;^  882;  lève  (levât)  :  grève 
(gravât)  368. 

A  première  vue,  il  semble  difficile  de  décider  si 
c'est  Ve  fermé  qui  s'est  ouvert,  ou  Ye  ouvert  qui  se 
ferme  ;  cependant,  si  on  considère  que  les  premiers 
exemples,  et  les  plus  nombreux,  nous  montrent  cette 
confusion  devant  r,  on  est  fondé  à  croire,  étant  donné 
l'action  spéciale  exercée  par  cette  consonne  sur  les 
voyelles  françaises  \  que  c'est  le  premier  de  ces  phé- 
nomènes qui  s'est  produit  4. 

1.  Suchier  {Voyelles  toniques,  p.  74,  §  27  e  ;  p.  35,  §  15  c) 
note  ce  phénomène  pour  l'anglo-français  de  la  fin  du  xiie  siècle. 

2.  Voir  plus  bas,  diphtongue  ei. 

3.  Voir  Nyrop,  Grammaire,  I,  p.  241  §  244., 

4.  Voir  Évolution  du  verbe,  p.  763. 
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Pour  les  autres  voyelles  toniques,  notons  simple- 
ment les  graphies  (?)  e  pour  o  ouvert  {quer,  passini)  ; 
ou  pour  0  fermé  (dolour  loé)  '  ;  u,  ui,  tu  <C  -ocum 
{lu,  lui,  liu);ei  pour  /,  treiste  (triste)  (^^6);  fichei^ 
(:fiz)(5é8);  formes  qui  appartiennent  peut-être  aux 
scribes.  Nous  attribuerons  aussi  au  scribe  du  ms.  C 
différentes  formes  que  nous  pouvons  noter  ici  rapi- 
dement :  redoublement  de  voyelles  toniques  longues:  , 
met  (nitidum)  686;  seet  (sapit)  693,  1188;  asee^  (ad 
sati)  771  ;/«:{  (filium)  593.  Signalons  encore  dans 
ce  même  manuscrit  deux  graphies  anormales  de  Ve 
atone  :  la  graphie  u,  assez  rare  :  amènent  Çprét.)  1181; 
la  graphie  /,  beaucoup  plus  fréquente  :  furint  568; 
martyris  685-7  ;  virint  1121  ;  mustrint  1182^. 

Pour  les  voyelles  nasales,  nous  ne  trouvons  dans 
notre  poème  que  peu  de  rimes  significatives  :  talent 
rime  en  -anl  et  en  -ent,  talent  :  plorant  186,  talent  : 
ducement  278,  ce  qui  est  normal. 

Diphtongues.  —  Les  diphtongues  nous  offrent  la 
matière  d'un  nombre  plus  considérable  de  remarques. 

h  passe  évidemment  à  e  fermé  avec  lequel  il  rime 
librement  ;  les  exemples  sont  très  communs  (cf.  10, 
212,  298,380  etc.);  nous  avons  même  deux  exemples 
où  cet  e  provenant  de  ie  rime  avec  e  ouvert  (1070, 
1170).  le  est  parfois  conservé  dans  Téciiture  :  chief 
732,  380. 

Ai.    Signalons  d'abord   les  graphies  sous  lesquelles 

1.  Voir  plus  bas,  diphtongue  ou. 

2.  Evolution  du  verbe,  pp.  167,202,  242,  770. 
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se  présente  cette  diphtongue  :  on  ne  la  trouve  que 
rarement  sous  la  forme  étymologique,  sauf  dans  les 
monosyllabes  ai  (habeo),  sai  (sapio)  et  aux  premières 
personnes  du  singulier  du  futur  et  du  prétérit. 
Même  pour  ces  personnes  le  scribe  de  C  emploie  de 
préférence  ei.  Cette  dernière  graphie  est  commune 
dans  tous  les  autres  cas,  mais  moins  commune  que 
la  voyelle  simple  e.  Ces  graphies  peuvent  appartenir 
aux  scribes  ;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  de  les 
faire  remonter  à  Fauteur.  En  effet  ai  rime  avec  ei,deit 
(débet)  :  ait  (habeat)  550,  même  en  syllabe  ouverte 
mei  :  ai  1146  ;  aie  :  avoie  840  et  peut-être  sai  :  qtiei 
419. 

De  plus,  en  syllabe  fermée,  ai  rime  très  fréquem- 
ment avec  e  ouvert  :  pîest  :  est  542;  mes  :  après  642  ; 
reles  :  près  1126;  fet  :  est  1182. 

Signalons  enfin  les  trois  cas  où  elle  passe  à  a,  comme 
désinence  de  la  première  personne  du  futur  dans  fra 
1193,  purra  570,  886  ;  mais  ces  formes,  qui  ne  sont 
pas  assurées  par  la  rime,  doivent  très  probablement 
être  rejetées  sur  les  scribes  ^  ;  il  en  va  de  même  de  oi 
pour  ai   à  la  i**^  personne  du  futur  :   lavroi,  maniroi 

Ei.  Nous  venons  de  voir  que  la  diphtongue  ai 
rime  assez  librement  avec  la  diphtongue  ei  ;  on  s'atten- 
drait donc  à  ce  que  cette  dernière  suivît  une  évolu- 
tion analogue  à  celle  de  ai  et  présentât  à  peu  près  les 


1.  Evolution  du  verhe y  pp.  61-63. 

2.  Ibid.,  p.  59. 
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mêmes  formes.  Il  n'en  est  cependant  rien.  Par  exemple, 
nous  ne  trouvons  aucune  rime  rapprochant  ci  de 
e  ouvert.  Cependant  la  graphie  ordinaire  de  cette 
diphtongue  est  un  ^simple;  mais  les  seules  rimes  qui 
rapprochent  cet  e  d'un  e  étymologique  nous  mon- 
trent que  le  second  e  est  un  e  fermé  :  rappelons  les 
nombreux  exemples  qui  font  rimer  les  infinitifs  delet 
ceux  de III,  citons  encore  veir  (verum)  :  aler  8i8. 
Finalement  ei  rime  souvent  en  oi  (avec  o  ouvert) 
coy  (*quetum)  :  poy  286  ;  veie  :  joie  $54  '. 

Ui  passe,  régulièrement,  semble-t-il,  2.  u  :  su  (= 
sui  470)  eipassim;  puis  :  plus  429;  la  diphtongue 
peut  avoir  été  conservée  dans  su  (sui)  :  conceu  (conçui) 
loéé. 

Pour  les  voyelles  protoniques,  nous  ne  pouvons  pas 
faire  la  part  de  l'auteur  et  celle  des  scribes  :  citons 
les  formes  un  peu  douteuses  :ae:(^$i2;  ee:^  460;  liesse:(^ 
839. 

Consonnes.  — Nous  n'avons  que  peu  de  rimes  qui 
puissent  nous  éclairer  sur  le  système  consonnantique 
de  notre  poème; signalons  l'amuissement de  5  appuyée 
dans  dist  :  escrit  22-4;  de  t  dans  la  même  position 
repos  :  mos  (pour  mots)  570-2  ;  et  enfin  de  st,poûst  :fu 
1 1 18-20.  Il  en  résulte  que  les  deux  phonèmes  set^ 
sont  souvent  confondus,  tantôt  dans  les  graphies,  ce 
qui  est  à  peu  près   constant  ;  tantôt  aussi,  ce  qui  est 

I.  Pour  un  phénomène  semblable  en  français,  voir  C.  B. 
Lewis,  Die  altfr.  Prosavers.  des  Appollonius  Romans,  Rom. 
Forsch.  XXXIV- 1,  pp.  162-3. 
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moins  fréquent,  dans  les  rimes:  espus  :  tw^  502  ;  pris  : 
fi:{  104-é  ;  dis  (dies)  :  fiz^  618-20. 

Un  caractère  important  de  notre  poème  au  point 
de  vue  des  consonnes,  c'est  l'amuissement  de  r  finale. 
Nous  trouvons  en  effet  dolurs  :  vus  450  et  Amur  : 
^'M^  474  ^ 

Diérèse  et  synérèse. 

Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  versification 
peut  laisser  déjà  supposer  que  la  question  de  déter- 
miner ce  qu'il  reste  des  hiatus  étymologiques  est  des 
plus  difficiles.  Pour  les  vers  en  présentant  un,  on  a 
souvent  à  se  demander  si  on  a  affaire  à  un  vers  de 
huit  syllabes  présentant  une  diérèse  ou  à  un  vers  de 
sept  où  la  synérèse  s'est  faite .  De  plus  les  quelques 
vers  qui  pourraient  nous  renseigner  ne  nous  prouvent 
qu'une  chose,  c'est  que  l'auteur  ne  se  laisse  guider 
que  par  sa  fantaisie  ou  par  les  exigences  de  la  versi- 
fication. 

Cependant  voici  quelques  remarques  qu'on  peut 
faire. 

Voyelle  atone  devant  la  tonique. 

Pour  les  noms,  l'hiatus  ne  subsiste  jamais  dans  reine, 
aucun  doute  n'est  possible  pour  ce  mot  ^.  Traitre 
semble  hésiter  entre  les  deux  formes  ;  il  a  deux 
syllabes  au  vers  277,  probablement  trois  au  vers  199. 


1.  Cf.    Orthographia   Galîica,  p.   18,  et  Stimming,   Boeve  de 
Haumtone,  p.  215. 

2.  Cf.  193,  1033  ^tc. 
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Il  en  va  un  peu  de  même  pour  le  nom  propre 
Johan  \ 

Nous  admettons  l'hiatus  dans  beneïçun  ii8o^  regar- 
deiire,  935,  ordeûre  987,  m2iis  porture  248. 

Parmi  les  adjectifs  nous  relevons  seiir  81  et  seur 
50S  (lire  seul  ?) 

Les  deux  formes  peuvent  se  trouver  pour  meisme  : 
nous  avons  deux  exemples,  assez  douteux  du  reste, 
qui  nous  paraissent  avoir  conservé  la  forme  à  diérèse 
(262  et  looi)  ;  de  l'autre  côté,  les  cas  de  synérèse 
sont  à  la  fois  plus  communs  et  plus  assurés  :  (61,176, 
256,  619,  816,  861).  Parmi  les  adverbes,  neis  qui  se 
trouve  cinq  fois  présente  deux  fois  la  forme  dissylla- 
bique'(711,  II 20),  et  trois  fois  la  forme  contractée 
(273,  iiii,  1141). 

Si  la  confusion  est  déjà  grande  dans  les  noms,  ad- 
jectifs et  adverbes,  la  licence  s'accroît  encore  pour 
les  verbes. 

Infinitif,  Indicatif  Présent,  Impératif.  A  ces  trois 
temps,  la  voyelle  en  hiatus  est  le  plus  souvent  con- 
servée :  les  exemples  qui  suivent  sont  tous  dissylla- 
biques :  veeir,  489  ;  veey  62,  596,  655,656,  1193  etc. 
Feei  (avec  ci  ou  la)  est  monosyllabique  aux  vers 
587,  588,  597,  ce  qui  n'a  rien  d'irrégulier. 

Prétérits.  Faire  qui  a  au  prétérit  un  exemple  de 
chaque  forme  est  un  exemple  douteux  ^  ;  voir  a  aussi 
un  exemple   de  chacune  des  deux  formes  K  Le  seul 

1.  Dissyllabique:  583,  647,  660,  663,  665,  703,  874,  891, 
1223,  1225  ;  monosyllabique  19,  521,  1229. 

2.  Dissyl.  1053  î  monosyl.  315';  douteux  823. 

3.  Dissyl.  147  ;  monosyl.  822. 
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exemple  que  nous  ayons  du  prétérit  de  dire  est  dou- 
teux, vers  823. 

Imparfait  du  Subjonctif.  Voir  conserve  à  l'im- 
parfait du  subjonctif  la  forme  normale  dans  veïsse  des 
vers  793^  123e  ;  il  en  va  de  même  pour  faire  au  vers 
791.  La  forme  monosyllabique  se  rencontre  cepen- 
dant àsiVis  fasse,  2iU  vers  218  et  deissCy  au  vers  220.  Le 
verbe  avoir,  au  même  temps,  nous  montre  un  nombre 
égal  de  formes  pleines  et  de  formes  contractées  ^  ; 
plaire  et  pouvoir  de  leur  côté  n'ont  de  bien  assuré 
que  les  formes  étymologiques  ^.  Nous  ne  considérons 
pas  comme  très  sûre  la  forme  en  apparence  monosylla- 
bique du  vers  820. 

Pour  les  autres  classes  de  Prétérits  en  ui,  on  a  avec 
diérèse  deûsse  186,  cr eussiez  903  ^  ^vec  synérèse  dusse^ 
904,  dust  916;  crustS^o. 

Enfin,  la  synérèse  se  fait  tout  aussi  irrégulièrement 
au  participe  passé  :  c'est  ainsi  qu'on  trouve  veû  au 
vers  1140;  et  î;^^  aux  vers  130,  151,  634  (purveu)  ; 
beûâu  vers  637  et  bu  au  vers  636;  aperceû  se  lit  au 
vers  ï'^2;  beneit  n'a  jamais  que  deux  syllabes  (223, 
344,  961,  1237,  1239). 

Lorsque  la  voyelle  atone  suit  la  voyelle  ou  diph- 
tongue tonique,  elle  se  maintient  un  peu  mieux  que 
quand  elle  la  précède. 

Pour   les  substantifs,  par  exemple,  nous  n'avons 

1.  Pleines  auK  vers  132,  289,  331,  780,  799,  ioo3,  11 19 
1130;  contractées  aux  vers  130,  151,  249,  408,  757,  802,  808, 
978. 

2.  Vers  129,  141,  246,  II 18,  1206. 
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trouvé  queplayes  121 6  et  vetie  1 154,  où  elle  ne  compte 
pas  ;  les  adverbes  de  manière  provenant  des  adjectifs 
de  la  première  classe  à  thème  vocalique  la  conservent 
le  plus  souvent  :  verr élément  4.  syW.  :  205,  1042  ;  3  syll.  : 
^^o,j62,i2JO  ;noméement  4  syll.  :22e;  3  syll.  :  59: 
hardiement  4  syll.  :  30,  66, 1062. 

Les  synérèsessont  cependant  assez  communes  dans 
les  formes  du  verbe  :  sont  monosyllabiques  m^w/  957, 
cloent  1185  ;  sont  monosyllabiques  encore  les  termi- 
naisons de  soleie  382,  poeie  371,  soleint  360.  Les  formes 
suivantes  sont  régulières  :  crioie  417  ;  pensoie  41S  ;  seye 
166,  179  ;  vêlent  411,  1013  ;  rient  412  ;  eyent  1180. 

A  la  contretonique,  nous  trouvons  des  exemples 
des  deux  formes  :  tuere:<^  (3  syllabes)  500;  tuerelt  (2 
syllabes)  794. 

Il  est  difficile  de  tirer  une  conclusion  quelconque 
de  tous  ces  exemples  contradictoires. 

Aphérèse,  Épenthèse,  Épithèse,  • 

Le  caractère  même  de  la  versification  de  notre 
poème  (mélange  de  vers  de  7  et  de  8  syllabes)  et  ses 
autres  irrégularités  nous  empêchent  de  déterminer 
avec  précision  la  valeur  de  certaines  syllabes  muettes. 
Il  n'y  a  qu'un  cas  possible  d'aphérèse  stencele  au  vers 
978,  et  comme  ce  mot  est  employé  après  une  voyelle 
nous  ne  savons  si  l'aphérèse  doit  être  imputée  au  scribe 
ou  si  elle  remonte  à  l'auteur. 

Les  cas  d'épenthèse  sont  au  contraire  extrêmement 
nombreux,  mais  tous  douteux  ;  de  plus  les  cas 
d'épenthèse  apparente  sont  souvent  contredits  par  des 
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formes  vraisemblablement  normales.  C'est  ainsi  qu'on 
a  liveré  Ç^  syll.  ?)  633,  mais  livra  (2  syll.)  696,  728 
etc.;  vivereye  (4  syll.  ?)  798  mais  vivrai  (2  syll.) 
942.  On  pourrait  multiplier  les  exemples;  citons 
encore  metterei  (3  syll.)  814,  83e;  enheverer  (4  syll.) 
712  ;  prenderoi  (3  syll.)  863  ;  recevere^  (4  syll.)  87e. 
En  face  de  chacun  de  ces  exemples,  on  pourrait  pla- 
cer des  formes  normales  des  mêmes  mots.  Il  en  va 
de  même  pour  les  cas  d'épithèse  qu'on  pourrait  citer  ; 
par  exemple  on  trouve  trois  fois  tierce  (masc.  2  syll.) 
374,  630,  639  et  une  fois  tiers  (masc.  i  syll.)  iioé. 
Foise  (i*  p.  s.  P.  I.  aler  2  syll.?)  601,  643  etc. 
puise  (i^  p.  s.  P.  I.  poeir  2  syll.)  sont  communs, 
mais  toujours  un  peu  douteux. 

■    B.   Morphologie. 

Au  point  de  vue  morphologique  la  langue  de 
noti;e  poème  ne  diffère  guère  de  celle  des  ouvrages 
anglo-français  de  la  même  époque.  La  déclinaison 
ne  subsiste  qu'à  l'état  de  traces  %  plus  importantes 
au  singulier  qu'au  pluriel  ^.  Evidemment,  nous 
ne  pouvons  rien  avancer  d'assuré  au  sujet  de  l'ar- 
ticle défini.  Remarquons  cependant  que  les  graphies 
dans  ce  cas  sont  assez  probantes,  car  il  est  peu 
vraisemblable  que  les  scribes  aient  songé  àrétablir 
des  formes  plus  rares  encore  à  leur  époque  qu'à 
celle  de  l'auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve 
le  nominatif  singulier  //  assez  communément  (35, 

1.  Tanquerey,  Recueil  de  lettres  anglo-françaises,  "p.  xliij. 

2.  Id.,  ihid.,  p.  xliv. 
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39,  43.  153.  199  (2  fois),  384  etc.),  ce  qui  n'im- 
plique pas  que  le  substantif  avec  lequel  //  est  em- 
ployé ait  la  forme  correcte  du  nominatif  (//  seigniir, 
sing.  43).  Du  reste  il  arrive  que  //  se  trouve  aussi  au 
cas  régime  (i  121,  1122).  Au  pluriel,  on  ne  trouve 
que  les. 

La  forme  régulière  du  nominatif  singulier  est  plus 
rare  pour  les  substantifs  ;  nous  ne  parlerons  pas  du 
mot  /:(,  qui  comme  on  le  sait,  est  devenu  sous  cette 
forme  indéclinable  en  anglo-français.  Comme  nomi- 
natifs singuliers  réguliers,  nous  relevons  :  Deus,  assez 
fréquemment,  cf.  vers  4  et  passim  ;  riens  29,  leres 
199,  traître  199,  Pilâtes  287.  Il  est  très  vraisemblable 
qu'un  nombre  assez  considérable  de  formes  régu- 
lières a  dû  disparaître  par  la  faute  des  scribes,  surtout 
de  celui  du  ms.  G.  ;  on  remarquera  que  tous  les 
exemples  précédents  sont  tirés  de  la  première  partie 
du  poème,  aucun  d'eux  ne  se  trouve  à  la  rime.  Au 
pluriel,  nous  ne  trouvons  aucun  exemple  assuré  de 
formes  régulières. 

Au  nominatif  singulier,  certains  adjectifs  nous 
offrent  des  exemples  de  formes  montrant  1'^  flexion- 
nelle  régulière  :  durs  187;  beau:(  219,  398,  469  et 
passim;  veirs  288,  353  ;  mors  (  :  cors)  906-8,  938-4; 
mors  941  ;  feble:^  969.  Meismes  est  assez  commun  : 
256,  262,  619,  861.  Nous  relevons  encore  à  la  rime 
un  nombre  considérable  de  participes  passés  avec  1'^ 
du  nominatif  singulier  ;  mais  cette  s  semble  le  plus 
souvent  ajouté  au  hasard:  cf.  114,  i96(irrég.)  etc. 
(voir  plus  bas  Syntaxe). 

Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  4 
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Les  adjectifs  de  la  seconde  classe  ne  prennent  que 
rarement  au  féminin  Ye  atone  analogique:  cf.  les 
féminins  amant  96,  dolent  99,  leal  308,  grant  333, 
singuler  1093  ;  et  Fadverbe  vilment  282.  Une  seule 
forme  analogique  est  assurée  par  la  rime  :  forte 
(:  morte)  308. 

Pour  la  première  personne  du  singulier  du  pro- 
nom personnel,  nous  relevons  la  forme  oblique  mi 
pour  mei  au  vers  879.  //  est  la  seule  forme  employée 
à  la  troisième  personne  du  pluriel.  Nous  avons  un 
exemple  de  la  forme  mi  comme  adjectif  possessif 
féminin  de  la   première  personne  {mi  douce  dame 

189  0- 

Conjugaison  ^. 

Désinences  personnelles.  Les  désinences  person- 
nelles sont  relativement  très  bien  conservées  ;  pour  la 
première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indi- 
catif des  verbes  de  I,  Ye  analogique  est  le  plus  sou- 
vent absent  :  Quid  665,  762,  818,  819,  825,  1055, 
1117^  1129  ;  os  109,  734,  825,  iiij  ;pri  25,  28,  127 
etc.  ;  regard  495,85  6  ;  demand  238,  890;  paroi  425  ; 
afi  ^o  ;  pens  739  etc.  Même  pour  les  proparoxytons, 
on  trouve  les  formes  sans  atone  :  désir  483  ;  on  pour- 
rait admettre  cependant  que  la  forme  étymologique 
est  conservée  dans  désire  330,  dute  125,  425.  Les 
formes  analogiques  avec  e  sont  rares;  citons  quide 
669,  1143  ;  et  trove  qui,  au   vers  296,  nous  semble 


1.  Cf.  iww  dans  Wace. 

2.  Pour  plus  de  détails,  cf.  Évolution  du  verbe. 
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très  douteux.  La  forme  ordinaire  de  ce  verbe,  à  cette 
personne,  est  troef  1211. 

Les  s  étymologiques  se  conservent  bien  :  estais 
1005;  on  trouve  un  e  épithétique  à  voise,6oi,  643  et 
à  die  484  :  ces  deux  formes  ne  sont  devenues  très 
communes  en  anglo-français  qu'au  xiv''  siècle  et 
doivent  appartenir  aux  scribes. 

La  troisième  personne  du  singulier  ne  nous  four- 
nit la  matière  que  d'une  seule  remarque  :  la  dentale 
caduque  semble  bien  empêcher  l'élision  dans  deux 
cas,  vers  352,  866: 

Ne  checet  en  affliction  (Prés,  du  Subj.)  ; 
E  se  comencet  à  drescer  (Prés,  de  Tlnd.)  ^ 

Pour  la  première  personne  du  pluriel,  nous  trou- 
vons les  quatre  graphies  -um  (497,  498,  499),  -om 
(90,  92,  476),  -uns  (69),  -oms  (70)  ;  la  première 
seule  est  attestée  par  la  rime  :  poûm  (:  religion)  :  il  est 
probable  que  Ys  flexionnelle  a  disparu.  Pour  les 
secondes  personnes  du  pluriel,  nous  remarquons  la 
forme  esteie:(  m,  119,  129,  146  pour  l'imparfait  de 
être. 

Modes.  Les  subjonctifs  en  -em  nous  fournissent  à 
la  première  personne  du  singulier  une  forme  irrégu- 
lière dans  grève  au  vers  237.  Les  subjonctifs  en  -ge  ne 


I .  Pour  des  exemples  analogues,  surtout  au  second  de  ces  deux 
vers,  à  la  même  date  et  à  des  dates  postérieures,  cf.  op.  cit., 
pp.  96  sqq.  ;  voir  par  exemple  Evangile  de  l'Enfance  62  b  mss. 
Q  et  C:  Si  se  comence  a  dresser  ;  Si  comencet  a...  (Sardenai  64, 
103). 
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sont  pas  très  communs:  leiige^  62,  venge  326.  auge 
531.  Nous  n'avons  relevé  aucun  subjonctif  à  lettre 
mouillée  irrégulier.  Il  n'y  a  dans  le  poème  qu'un  seul 
subjonctif  en  -ce  :  chece  352.  A  la  deuxième  personne 
du  pluriel  de  l'impératif,  les  deux  verbes  faire  et  dire 
emploient  la  forme  du  subjonctif:  face^  492;  die:( 
195,  412.  Pour  l'infinitif,  nous  avons  signalé  dans 
la  phonétique  le  grand  nombre  des  infinitifs  de  III 
rimant  avec  des  infinitifs  de  I  ;  nous  n'y  reviendrons 
pas.  La  forme  fer  (=  faire)  680  se  trouve  dans  un 
vers  très  corrompu  ;  de  même  la  rime  demurir  :  reco- 
i;mr  appartient  très  probablement  au  scribe.  Leseul 
participe  passé  qui  puisse  attirer  notre  attention  est 
fichei:{  qui  rime  au  vers  568. 

Temps.  L'imparfait  des  verbes  de  I  présente  un 
grand  nombre  de  formes  étymologiques,  dont  Tune 
au  moins  est  assurée  :  recemandout  (^:  pont)  774-6  ;  il 
n'y  a  aucune  raison  de  douter  des  autres  :  resemblotit 
368,  rêver  sont  377,  amout  674,  anguissout  676.  On 
pourrait  même  lire  :  crioue  417,  421  ;  pensoue  418  au 
lieu  decrioie,  pensoiequi,  au  point  de  vue  de  la  pho- 
nétique encore  plus  qu'au  point  de  vue  de  la  mor- 
phologie ne  pourraient  guère  être  attribués  à  l'auteur; 
oi  ne  serait  donc  qu'une  mauvaise  lecture  ,de  ou. 

Les  prétérits  sont  tous  très  réguliers;  nous  hésite- 
rions beaucoup  à  attribuer  à  l'auteur  les  formes  mr- 
rerent  389,  siwyerent  91  (cf.  suivirent  104).  Pour  les 
prétérits  forts,  nous  avons  relevé,  à  la  première  per- 
sonne du  singuUer:  vin  429,  poy  210;  soy  419  ;  estu 
(pour  estui)  222.  Les  troisièmes   personnes  du  sin- 
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gulier  des  prétérits  en  ui  de  la  première  classe  sont 
ordinairement  écrites  par  out  :  out  287;  pont  105, 
out\  pont  1190  ;  sont  :  pout  678.  Nous  avons  cepen- 
dant un  exemple  assuré  où  cette  même  troisième 
personne  rime  en  -ut  :  plut  :  restut6jo.  Les  futurs  de 
I  sont  extrêmement  réguliers  et  conservent  le  plus 
souvent  Ve  contretonique  :  donera  37  ;  enmeneret  598  5 
plorereit  152.  Les  seules  exceptions,  et  elles  ne  nous 
semblent  pas  très  assurées,  se  lisent  toutes  les  deux  au 
vers  897:  lavroiy  maniroi.  Aux  autres  conjugaisons, 
on  remarque  le  redoublement  de  IV  dans  serra  190, 
482;  dirra  /\%o,  740;  faire  nous  montre  la  forme 
syncopée  dans freit  189;  et  la  forme  avec  métathèse 
d^insfree:^  472,  Jreie:(  250. 

C.  Vocabulaire.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  dire  du 
vocabulaire.  Le  genre  de  certains  mots  semble  dou- 
teux —  mais  la  responsabilité  de  ces  erreurs  ne  doit 
remonter  qu'aux  scribes  :  seinte  escrit  6  (mais  seint 
escrit  24,  402),  cel  houre  120,  137,  393  —  et  quelques 
autres.  Il  n'y  a  pas  de  mot  nouveau  emprunté  à  l'an- 
glais. 

D.  Syntaxe.  —  On  peut  faire  sur  la  syntaxe  de 
notre  poème  quelques  remarques  intéressantes. 

i^  Accord.  Nous  avons  relevé  un  nombre  assez 
considérable  de  cas  où  l'adjectif  (ou  le  participe)  ne 
s'accorde  pas  en  genre  avec  son  substantif.  Ceci  est 
dû  peut-être  à  l'influence  des  adjectifs  de  la  seconde 
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classe  où  à  l'influence  de  Tanglais  \  Nous  avons  par 
exemple  le  féminin  trenché  rimant  avec  le  masculin 
sané  274,  laissé  (fém.)  :  passé  (masc.)  432,  assi:{ 
(fém.):  amiz^  T152.  Voir  encore  vers  58,  19e,  304, 
376,  1029,  1103  etc. 

C'est  un  phénomène  tout  difl"érent  que  nous  avons 
dans  (la  mère)  dur  penée  606,  (la  mère)  ferm  se  tent 
^$,  fermlïei  202,  361,  dur,  ferm  etc.  étant  employés 
adverbialement  (cf.  cependant  1110  ferme  se  tint). 
L'accord  du  verbe  avec  son  sujet  est  généralement 
correct;  le  mélange,  de  tu  et  de  vous  n'est  guère  plus 
marqué  que  dans  le  français  du  continent  : 

Madeleine,  car  rn  eide^...  ;  amie,  ore  poe:(  veeir 
cum  est  aturné  iun  seignur  490. 

2°  Propositions.  La  syntaxe  des  propositions  prin- 
cipales et  des  complétives  est  correcte.  Dans  :  Pur 
quel  me  voille:(^  1096,  on  peut  avoir  à  faire  à  une 
forme  irrégulière  mais  assez  commune  depuis  1250  ^ 
de  l'indicatif  de  vouloir. 

Les  subordonnés  nous  offrent  certains  traits  carac- 
téristiques de  l'anglo-français.  Les  subordonnées  de 
manière  nous  montrent  assez  souvent  un  subjonctif 
là  où  on  attendrait  un  indicatif:  Poy  cuidez-vous 
com  ]t\Qfeïsse  218  ^ -,  les  temporelles  sont  souvent 
incorrectes  sous  ce  rapport  :  Jekes  a  tant  ke  le  vei  fet 
899,  tant  cum  2.  vous  parlasse  1020.  Mais  surtout  les 

1.  Recueil  Iv;  cf.  aussi  Aitken,  Robert  de  Gretham;  Murray, 
Chasteau  d'Amour. 

2.  Cf.  Evolution,  pp.  281,  2,804  sqq. 

3.  Recueil  lix. 


—  55  — 

conditionnelles  sont  fréquemment  au  subjonctif  :  E 
merveille  et  si  vostre  quer  ne  chece  en  afflictiun  3  5  2  ; 
si  jeo  chesce  par  ma  feblesse  88;  si  or  me  voilez^  asai- 
lir  463  ;  si  a  mei  ne  see^  done  848  ;  si  jeo  Vosase  fere 
e  puise  559  ;  si  jeo  puisse  919  ;  si  li  seignur  debonere 
ne  me  vaille  reconforter  44  '. 

3°  La  concordance  des  temps  n'est  pas  toujours 
très  bien  observée  :  si  jeo  hisse  mun  fiz...  e  m'en 
alasse  540;  si  me  demande^  si  feo  fuse  la  ou  jeo  estoie, 
trop  mQ  fusset...  ^j6  etc. 

VI.  —  Date  du  poème. 

Les  remarques  qui  précèdent  ne  nous  permettent 
que  de  fixer  très  approximativement  la  date  de  la 
composition  de  notre  poème.  Nous  avons  relevé  plus 
haut  un  certain  nombre  de  traits  qui  paraissent  assez 
anciens  :  la  déclinaison  des  substantifs  et  adjectifs  .y 
a  laissé  des  traces  assez  nettes,  la  conjugaison  est  fort 
bien  conservée,  en  particulier  à  l'imparfait  des  verbes 
de  I,  ce  qui  date  assez  exactement  ^.  Pour  ces  rai- 
sons, on  ne  saurait  assigner  à  ce  poème  une  date  très 
postérieure  à  1275. 

La  phonétique  ne  nous  oifre  pas  de  trait  très  carac- 
téristique ;  les  rimes  de  ai  avec  e  ouvert  sont  aussi 
anciennes  que  Gaimar  ;  les  rimes  entre  les  diphtongues 
ai  et  ei  se  trouvent  certainement  dans  Angier  et  Ad- 

1.  Recueil,  ihid. 

2.  Cf.  Evolution  du  verte  en  A.  F.,  p.  559. 
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gar,  peut-être  même  Fantosme  ;  de  même  la  rime  de 
ui  avec  u  est  employée  par  Angier  et  Chardri.  Remar- 
quons toutefois  que  si  e  ouvert  rime  avec  e  fermé 
devant  r  dès  la  fin  du  xii^  s.,  devant  une  autre  con- 
sonne le  rapprochement  des  deux  e  est  beaucoup 
plus  moderne  et  doit  se  placer  vers  le  milieu  du  xiii^ 
siècle.  L'emploi  du  subjonctif  dans  les  propositions 
conditionnelles  est  commun  à  partir  de  1270  \ 

Ces  quelques  considérations  nous  feraient  donc 
placer  notre  poème  entre  1250  et  1275  ;  de  plus,  on 
peut  voir  que  la  langue  est  sensiblement  la  même  que 
celle  du  Manuel  des  Péchés  de  William  de  Wadding- 
ton  (1260). 

VIL  —  Les  appendices. 

Nous  donnons  dans  notre  premier  appendice  une 
«  Plainte  de  la  Vierge  »  en  quatrains  monorimes  ; 
elle  a  quelques  rapports  avec  le  «  Planctus  »  de  saint 
Bernard.  Elle  a  été  imprimée  par  JubinaJ  (^Nouveau 
Recueil,  vol.  II)  et  par  T.  Wright  au  second  volume 
de  la  «  Chronique  »  de  Pierre  de  Langtoft  (p.  438)  ; 
c'est  sans  aucune  raison  sérieuse  que  ce  dernier  édi- 
teur attribue  cette  «  Plainte  »  à  Pierre  de  Langtoft  ; 
il  est  plus  probable,  comme  l'a  suggéré  Paul  Meyer, 
qu'elle  a  été  écrite  par  Nicole  Bozon  \ 

1.  Cf.  Recueil  lix. 

2.  Cette  Plainte  est  écrite  en  quatrains  monorimes  comme 
le  Char  d'Orgueil  de  Bozon;  cf.  édit.  Johau  Vising,  Gôteborg. 
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Ce  petit  poème  nous  a  été  conservé  dans  trois  mss, 
les  deux  premiers  appartiennent  au  Musée  Britan- 
nique, le  troisième  à  la  Bibliothèque  Phillipps  de 
Cbeltenham. 

i)  Royal*  8  E  XVII,  fol.  107  c  (R) 

2)  Cot.  Jul.  A  V,  fol.  174  V°  ^  (C) 

3)  Phillips  8336,  fol.  77  V°  (F) 

Les  deux  premiers  mss.  appartiennent,  semble-t-il, 
à  la  même  famille  ;  les  différences  sont  certainement 
peu  nombreuses;  R  est  sensiblement  plus  ancien  et 
donne  presque  toujours  de  meilleures  leçons. 

Il  nous  a  été  malheureusement  impossible  de 
consulter  le  troisième  à  la  Bibliothèque  Phillipps  ; 
nous  avons  dû  nous  contenter  de  mettre  à  profit  les 
extraits  qu'en  a  donnés  P.  Meyer  dans  la  Notice  qu'il 
a  consacrée  à  ce  poème  ^.  Le  texte  que  nous  donnons 
ne  prétend  donc  pas  à  être  un  texte  critique;  il  est, 
pensons-nous,  en  progrès  sur  celui  de  Wright*  qui 
reproduit,  avec  beaucoup  d'inexactitudes  ^,  le  plus 
mauvais  des  mss.  Surtout,  et  c'est  la  raison  pour 
laquelle  nous  sommes  décidés  à  l'imprimer,  notre 
texte  suffira  pour  montrer  les  rapports  qui  existent 
entre  ce  poème  et  le  «  Planctus  »  de  Saint  Bernard  ; 


1.  Ms.  que  Wright  a  copié  pour  le  texte  qu'il  donne  en  Ap- 
pendice à  la  «  Chronique  de  Pierre  de  Langtoft  ». 

2.  Voir  Rom.,  XIII,  p.  520. 

3.  Wright  imprime  ^ow/)r^«^  pour  comparront,  vers  44;  escha- 
cherent  pour  escracherent  vers  48  ;  pur  tortiniiy  Vay  au  lieu  de  pur- 
torcinuy(se)  lay,  vers  91. 
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on  verra  qu'il  en  est  un  abrègement,  sans  grand  inté- 
rêt, du  reste,  et  sans  valeur  littéraire. 

Au  point  de  vue  de  la  langue,  les  rimes  nous 
fournissent  la  matière  de  quelques  remarques  : 

1 .  E  fermé  bref  rime  en  e  ouvert  :  nette  :  dette  : 
'rette  (str.  XXXIV). 

2.  Ue  3.  passé  à  f,  ouvert  peut-être  à  l'origine,  ici 
fermé:  cuer  :  refreider  (str.  XXII,  XXXVII). 

3.  le,  conservé  parfois  dans  l'écriture,  rime  en  e 
fermé  :  fiere  :  chère  (str.  X,  XXV...). 

4.  Ai  rime  en  e  ouvert  (str.  VII  etc.). 

5 .  Ui  rime  en  u  :  reçu  (recepui)  :  estendu  (str. 
XV,  XXXI  etc.). 

6.  /w  et  eu  riment  aussi  en  u  (str.  XXXV). 

7.  Ai  -\-  nasale  rime  en  an,  en  :  greindre  :  tendre 
(str.  XIX). 

8.5  +  consonne  est  amùie  (str.  XI  et  passitn). 

9.  De  même  probablement  r  +  consonne,  cors  : 
os  (str.  XVIII). 

10.  E  atone  final  disparaît  quelquefois  (à  la  rime)  : 
Evangelist  (str.  V),  entent  (str.  VI),  ligne  (str.  IX)  ; 
aucun  e  atone  parasite  ne  se  trouve  à  la  rime  ;  on  en 
relève  plusieurs  dans  le  corps  du  vers. 

11.  Les  premières  personnes  sing.  prés,  de  l'ind. 
sont  toutes  régulières,  paroi  3,pri  5,  sent  15  etc. 

12.  On  relève  (corps  du  vers)  un  infinitif  en  -oir, 
savoir  23. 

13.  L'accord  grammatical  ne  se  fait  pas  dans  de 
nombreux  cas,  voir  les  rimes  des  strophes  III,  XXXI, 
XXXVI,  XXXVII,  XLIII,  etc. 
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La  versification  est  extrêmement  irréguiière  :  nous 
avons  déjà  cité  les  rimes  les  plus  remarquables  ;  elles 
sont  ordinairement  aussi  banales  que  possible,  et  rap- 
prochent presque  constamment  des  formes  analogues  : 
sakerent,  boterent,  jetèrent,  escracherent  (str.  XI)  ; 
sana,  resuscita,  conforta  (str.  XXVII)  ;  portai,  letai, 
alai  (str.  XXXII)  ;  faire,  afaire  (str.  VII)  ;  ploranz, 
suspiranz  (str.  XI)  et  ainsi  de  suite. 

Le  nombre  de  syllabes  de  chaque  vers  est  assez 
difficile  à  déterminer  :  il  est  probable  que  l'auteur  a 
voulu  écrire  en  vers  de  12  syllabes;  on  en  trouve 
cependant  qui  n'en  ont  que  10  (15,  19,  33,  34,  44, 
éi,  III,  112,  etc.),  un  très  grand  nombre  de  11  (6, 
10,  17,  18,  2é,  29,  35,  40,  41,  43,  45,  48,  105,  loé, 
108,  etc.),  quelques-uns  de  13  (21,  54,  57).  La 
coupe  du  vers  est  on  ne  peut  plus  irrégulière  ;  on 
relève  quelques  coupes  en  6  -|-  6;en7-|-  5  (1,2, 
3,  4,  13,  16,  23,  32,  83),  en  5  4-  7  (26),  en  4  +  8 
(37)  ;  très  fréquemment,  il  n'y  a  pas  de  coupe  bien 
marquée. 

A  l'hémistiche,  Ve  atone  tantôt  compte,  tantôt  ne 
compte  pas  pour  une  syllabe  ;  il  est  à  remarquer  que 
lorsque  le  vers  est  coupé  en  7  +  5,  la  septième  syl- 
labe est  souvent  cQustituée  par  un  e  atone  (i,  2,  3, 
13.  32,  83). 

En  résumé,  nombre  variable  de  syllabes,  absence 
de  coupe  précise,  liberté  dans  le  traitement  proso- 
dique des  e  atones,  telle  est  la  versification  de  ce 
petit  poème  :  il  en  résulte  en  particulier  que  nous  ne 
pouvons  pas  déterminer  avec  la  moindre  précision  les 
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cas  de  diérèse  et  les  cas  de  synérèse  ;  il  en  va  de 
même  pour  les  e  en  hiatus  après  la  tonique. 

Aucun  des  caractères  précédents  ne  peut  nous  four- 
nir une  date  très  assurée  pour  la  composition  de 
cette  «  Plainte  ».  Remarquons  que  i  date  du  com- 
mencement du  xiii^  s.  (Petit  Plet,  vers  107)  ;  2  est 
presque  aussi  ancien  (voir  Angier,  dans  P.  Meyer, 
Roni.,  XII,  p.  196);  3,  4  et  5  se  rencontrent  au 
XIII*  s.  ;  6  est  assez  récent  ;  7  est  rare  ;  l'exemple  du 
Drame  d'Adam  (vers  149-150)  cité  par  Suchier 
(Gram.,  §  44  b)  est  très  douteux,  comme  le  sont  ceux 
qu'a  réunis  Stimming  (Boeve  deHaumtone,  p.  197); 
9  est  commun  en  anglo-français  à  partir  du  com- 
mencement du  XIV*  s.  (cf.  Stimming,  Boeve,  p.  215). 

Si  l'étude  des  rimes  et  de  la  langue  ne  peut  nous 
conduire  à  une  limite  bien  précise,  l'impression  que 
nous  laisse  l'ensemble  du  poème  est  qu'il  a  dû  être 
écrit  au  commencement  du  xiV  siècle  ;  la  langue  et 
la  versification,  même  le  style  sont  bien  ceux  de 
Nicolas  Bozon. 

Dans  notre  second  Appendice  nous  donnons  une 
version  en  prose  de  la  «  Passion  racontée  par  la 
Vierge  »,  qui  est  une  véritable  Plainte.  L'auteur  a 
combiné  les  récits  des  quatre  Évangiles  canoniques  à 
celui  de  l'Evangile  de  Nicodème,  mais  il  a  aussi  mis 
à  profit  le  Planctus  de  Saint  Bernard,  les  imitations 
sont  très  évidentes.  Cette  Passion  nous  a  été  trans- 
mise par  deux  mss.  appartenant  tous  deux  au  Musée 
Britannique  :  i.  Royal  20  BV,  fol.  147  ;  et  2.  Eger- 
ton  2781,    fol.    131.  Ces  deux  mss.,  quoique  indé- 
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pendants  Tun  de  l'autre,  ne  présentent  que  peu  de 
différences  et  des  différences  peu  importantes.  Nous 
reproduisons  le  premier  et  donnons  en  note  les 
variantes  du  second,  variantes  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  Miss  M.  Y.  H.  Aitken. 

Du  point  de  vue  littéraire,  cette  Passion  n'est  pas 
sans  mérite  ;  elle  nous  semble  supérieure  à  la  plupart 
des  nombreux  récits  consacrés  à  ce  sujet.  De  plus  elle 
présente  un  caractère  assez  curieux  qui  lui  est  com- 
mun avec  le  Planctus  de  Saint  Bernard  ;  maints  pas- 
sages sont  écrits  en  vers  dissous  qui  montrent  encore 
leurs  rimes,  ou  même  en  vers  presque  réguliers.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Tants  biens  et  corteisies  les  avetz  demostre, 

Tantz  honurs  faitz  par  grande  humylite, 

Q'ore  le  vous  rendent  par  molts  grands  crueltez. 

Hay!  my  dolente,  quel  ferray? 
Le  flur  de  vye  perdu  ay  ! 

Qu»'estes  vous  devenuz,  mon  espous,  fitz,  mon  piere? 

Q,uei  ferray  vostre  amye,  ta  file,  vostre  mère  ? 

Vedve  m'avetz  lesse  sans  confort,  sans  aye  ; 

Meuz  vodray  estre  morte  od  vous  ensevelye. 

Hay  !  très  nobles  seygnurs,  overetz  celé  piere  grant, 

Seoffretz  ceste  cheytive  morir  od  son  enfant  ! 

Lors  me  faily  alyene,  ne  poy  ^  plus  gaymenter 
Mes  chay  en  paumesons,  qe  mot  ne  poy  *  soner. 

1.  Ms.  Ou. 

2.  Ms.  poay. 
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Lors  faite  est  la  deliverance  de  mes  amys 

Qi  par  Sathanas  furent  trahis  ; 

Lors  les  ay  mys 

En  lour  héritage  de  Paradys, 

Et  ay  lye  lour  enemys 

Et  an  profunde  abisme  mys. 

Lors  poetz,  ma  mie,  regoier, 

Et  tous  vos  dolours  oblier. 

«  Ha!  doux  piere,  drutz  fitz,  ma  vie,  mon  confort  ! 

Benette  seit  cele  houre 

Que  de  moy  nasquytes  et  qe  seofFristes  mort  ! 

Ton  people  qe  feust  perdu  avetz  reynt  et  salve 

Par  ta  grande  miséricorde  et  ta  grande  bounte  !  » 

Nous  avons  bien  ici  des  vers  irréguliers  ou  des  vers 
dissous:  l'auteur  s'inspirait-il  d'une  Plainte  de  la 
Vierge  en  vers  plus  ancienne  ?  Cela  est  peu  probable 
si  l'on  considère  la  variété  et  l'irrégularité  des  vers 
qui  restent.  C'est  plus  vraisemblablement  une  simple 
fantaisie  de  l'auteur,  fantaisie  qui  a  pu  lui  être  inspi- 
rée par  le  caractère  correspondant  du  Planctus  de 
saint  Bernard. 


PLAINTE    DE    LA    VIERGE 


Pur  ceus  e  celés  ki  n'entendent      O  fol.  67  r"  ; 

Quant  oient  lire  le  latin,  C  fol.  272  r°. 

Jeo  ai  comence  icest  livre  : 

Deus  i  mette  bone  fin  !  4 

Jeo  vei  qe  la  gent  lettrée 

Unt  lur  joie  de  seinte  escrit. 
Et  quant  entendent  ceo  qu'il  oient 

Mult  en  ad  l'aime  grand  délit.  8 

Les  lais  ne  sevent  que  c'est  a  dire, 

Dunt  sovent  en  ay  pite. 
Car  ausi  bien  les  dei  amer 

Cume  les  clers  en  charité  ;  12 

Hommes  et  femmes  et  tûtes  gens 

De  siècle  et  de  religïun 
A  touz  sûmes  nus  docturs 

En  tant  cum  fere  le  poûm.  lé 

Par  tant  del  petit  qe  jeo  sai 

Vous  ai  icest  romaunce  escrit  : 
Sachez  qe  seint  Johan  en  son  livre 

2.  Plainte  prov.  Car  tut  non  entendo  lati  (v.  5).  —  18.  Plainte 
prov.  Ai  mes  en  rima  de  romans 

Per  so  que  a  totz  sia  plans  (11-12). 
19.  Ev.  de  saint  Jean  21,  25. 
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Tut  apertement  le  dit  20 

Qe  si  tut  fust  mis  en  livre 

duant  qe  Jésus  fist  et  dist, 
Tut  le  munde  ne  l'entendreit 

Tant  sereit  grant  icel  escrit.  24 

Pur  ceo  vous  pri  communément, 

Qe  cest  romance  lire  orrez, 
Si  ren  oiez  qe  vous  despleise, 

Vous  pri  pur  ceo  nel  descreëz  ;  28 

N'i  ad  ^ens  mes  qe  vérité, 

Ce  vous  afi  hardiement  : 
Apertement  le  provereie 

Partut  ou  jeo  fuse  présent  :  32 

Seint  Bernard  fist  icest  livre, 

E  poi  jeo  i  ai  mis  del  men  ; 
Ore  prium  ly  douz  Jesu 

Qe  eschevir  le  pussum  ben.  36 

Ki  me  douera  tant  de  lermes 

Qe  plurer  puisse  nuit  et  jour, 
Jeskes  a  tant  qe  li  serjant 

Reconforte  son  duzseignur.  40 

34.  Le  poème  provençal  exprime  ici  l'idée  opposée  : 
Mai  per  la  rima  acordar 
Non  ai  pogut  del  tôt  gardar 
Que  dit  non  aia  mens  o  pus        (vers  13-16). 
40.  Quis  dabit  aquam   capiti    meo  et  oculis   meis  ymbres  ut 
possim  flere  per  diem  et  noctem,  donec  servo  suo  dominus  Jhesus 
appareat  visu  vel  sompno  consolans  animam  meam.  Laud  Mise. 
371  fol.  108  ro.  Tiré  de  Jérémie  IX.   i  et  souvent  imité  ;  cf.  le 
poème  sur  la  mort  de  l'évêque  Richard  (1405)  B.  M.  Faust.  B 
VIII  : 

Quis  meo  capiti  dabit  effundere 

Et  fonte  lacrimas  multum  suffundere 

Per  dies  noctesque  aquas  deducere...  etc. 
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Pensif  sui,  et  n'est  merveylle 

Si  jeo  ne  puys  confort  aver, 
Si  li  seignur  debonere 

Ne  me  voille  réconforter.  •  44 

Filles  de  Jérusalem, 

Kar  eydez  moi  dévotement  ; 
Deu  espuses  et  Deu  amies, 

Priez  le  ententivement.  48 

Plorez  sur  lui  en  enplorant 

Primes  vostre  duz  espus 
Ke  sa  beauté  et  sa  doçur 

Il  deigne  mustrer  a  nous  tuz.  52 

Remenbrez  vous,  si  il  vous  plest, 

E  pensez  ententivement 
Cum  la  départie  est  amere 

A  celui  qi  sa  dusour  sent,  59 

Tant  longes  de  tel  amant 

Estre  longçs  desevere, 
E  nomement  a  vous,  ses  files, 

Qe  a  luy  estes  livere.  éo 

Vous  meismes  àve^  fet  le  vou, 

Veez  qe  vous  le  tengez  bien, 
Car  rien  ne  vaut  de  mult  promettre 

E  puys  après  ne  doner  rien.  64 

Ore  curez,  Deu  amies, 

Curez,  priez  hardiement 

52.  O  vos  fili(e)  Jérusalem,  sponse  dilecte  Dei,  una  mecum 
lacrimas  fundite,  donec  nobis  noster  sponsus,  in  sua  sponsitate 
(^rrspeciositate)  benignus  appareat  vel  occurrat.  Laud,  108  r°. — 
60.  Recolite,  recolite,  sedula  mente  pensate  quam  (nn.  quum) 
sit  amarum  ab  ipso  separari.  L.,  ihid.  —  62.  Cui  vos  promisis- 
tis,  cui  vos  in  omni  sanctitate  vovistis,  vovistis  vota,  reddite 
ea.  L.,  ihid. 

Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  5 
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A  la  mère  le  rei  de  glorie 

Q'ele  receyve  nostre  présent,  68 

Q,uant  la  priums  cum  nous  savons, 

E  qe  pur  nous  voille  prier 
A  sun  douzfiz  qe  il  voylle 

A  nous  nos  pecches  pardoner.  72 

Elle  le  porta  e  leta 

E  le  nun  Jesu  luy  dona, 
E  al  quarantime  jour 

Al  temple  ele  le  présenta.  76 

Pur  doute  d'Herode  en  Egipte,  C  272  v^. 

Fuyt  la  mère  ove  sun  enfant  ; 
La  le  norist  e  le  pust 

E  le  servi  dekes  a  tant  80 

Ke  seûr  fufent  de  la  mort 

Ceuz  ki  le  voleint  mort  aver. 
Mult  le  porta  la  mère  suef 

Jeskes  il  voleit  aler  ;  84 

Puis  après  quant  aler  voleyt 

E  le  pays  environer, 
La  duce  mère  le  siwi  ; 

Ne  crei  qe  puisse  demurer  88 

K'ovek  li  n'aut,  ovek  li  ne  set, 

Si  cum  les  autres  dunt  lisom 
Qe  le  siwyerent  e  le  servirent,  O  fol.  67. 

72.  Currite,  filie,  currite,  virgines  sacre,  currite  martyres, 
Christo  castitatem  voventes,  omnes  ad  Virginen  currite  que 
gQnuit  iipsum.  L.,  ibid. —  73-76.  —  Ipsa  genuit  eum,  lactavit 
eura,  et  die  circuncidit  octavo,  et  quadragesimo  presentavit  in 
templo.  L.,  ibid.  —  74.  Cf.  Plainte  anglaise,  50.  —  77-80.  Fu- 
giens  ab  Herode,  eum  portavit  in  Egyptum,  lactans  et  enutriens 
eum,  curam  illius  habens  sequebatur  eum  fere  quocumque 
pergebat.  L.,  ibid.  —  88-91.  Credo  firmiter  quod  ipsa  erat  inter 
illas  feminas  que  Christum  sequebantur,  ministrantes  ei.L.,  ibid. 
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Ciim  en  l'Ewangelie  trovom.  92 

Ne  est  merveille  si  ben  eime 

La  dame  mère  sun  enfant, 
N'est  merveyle  si  ferm  se  tent 

La  mère  amant  al  fiz  amant  :  96 

Il  fu  sa  joie  e  sa  duzur 

De  autre  joie  ren  ne  quist  : 
Moût  fu  dolent  quant  vit  après 

La  vileinie  q'em  lui  fist.  100 

Quant  il  fust  pris  et  amené 

Si  cum  ceo  fut  un  meffesant, 
En  l'Evangelie  le  trovum 

Femmes  le  suivirent  en  plorant  ;  104 

E  il  lur  dist  sicom  il  pout, 

Pur  sa  dolour  quant  il  fu  pris  : 
«  Ne  plorez  mie,  ceo  dist,  pur  mei, 

Mes  sur  vous  mesmes  e  vos  fiz.  »  108 

Bernard.  «  Ma  duce  dame,  si  l'os  dire 

E  si  j'osasse  ou  vous  parler, 
Vous  esteiez  une  de  celles 

Que  ne  cessèrent  de  plorer  112 

Quant  lie  fut  e  debatu, 

E  des  espines  coronez, 
E  puis  sa  croiz  sur  sey  porta 

93-98.  Nullus  débet  admirari  inde  si  sequebatur  eum,  cum 
ipse  esset  totus  ei  doctor,  desiderium  et  solatium.  L.,  ihid.  — 
99.  PI.  angl.,  65.  —  99-108  sqq.  Hanc  arbitrer  affuisse  etiam 
inter  illas  dolentes  atque  gementes  que  lamentabantur  fientes 
Dominum.  Poterat  etiam  nec  esse  inter  alias  feminas,  filias 
Jérusalem,  quas  Ihesus,  non  clarus  imperio,  set  plenus  obpro- 
brio,  spinis  illitus,  flagris  afflictus,  ubi  in  angustia  mortis  baiulans 
crucem,  conversus  dixis  :  «  Filie  Jérusalem,  nolite  flere  super 
me,  sed  super  vos  ipsas  flete  et  super  filios  vestros  ».  L.,  iUd. 
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Quant  a  la  mort  esteit  jugez.  ii6 

Ma  duce  dame,  duce  mère, 

Me  voiliez  dire,  si  vous  plest, 
Si  vous  esteiez  ove  lui 

A  cel  ho\ire,  quant  il  fu  trait  120 

A  la  mort  si  vilement 

Si  come  ceo  fust  un  larun. 
Beneite  dame,  me  voiliez  dire 

Si  vous  y  esteyez  ou  noun  ;  124 

Si  vous  y  fustes,  ren  ne  dute 

Qe  vous  n'aviez  trop  grand  dolur  ; 
Lessez  moy  partir,  jeo  vous  pris. 

De  celé  dolur  nuit  e  jour.  128 

Pleûst  a  Deu  qe  celés  lermes 

Que  dune  lermastes  usse  veu, 
Qe  la  dolur  de  vostre  quer 

Par  tant  eiisse  aperceû,  132 

Que  aviez  quant  regardastes 

Vostre  fiz  sun  chief  encliner, 
Sun  congé  prendre,  sa  aime  rendre, 

E  les  oyls  reverser.  136 

116.  Putasne,  domina  mundi,  domina  mea,  mater  dilecta  eius- 
dem  Christi,  estne  verum  quod...  L.,  ibid. —  118.  Bene  obsecro 
ut  dicas  servulo  tuo,  decus  paradisi,  gaudium  celi,  veritatem 
huius  rei,  L.,  108  ip.  —  122.  Die  mihi  si  in  Jérusalem  eras 
quando  fuit  captus  fïlius  tuus,  et  vinctus,  et  ductus,  ad  Annam 
tractus  ?  Migne,  col.  11^4.  —  126.  Obliviscere  causam  rogo 
doloris  que  te  tune  passam  fuisse  non  dubito.  Z,.,  ibid.  —  131. 
PI.  Angl.,  vers   121.  —  136.  O   utinam  dolor  ille  sic  cotidie 

inhereret  visceribus   meis,  sicut  inhesit  tune  tuis;   utinam 

mihi  tuas  laerimas  indieasses  quatenus  per  illas  cognoscerem 
quantum  tibi  amaritudinis  fuerit  cum  Ihesum  dileetum  tuum, 
heu,  heu,  et  parum  dileetum  olim  (le  ms .  ajoute  ici  :  dileeti) 
miehi,  elavis  in  ligne  eonfixum,  eapite  inelinato,  suum  sanctis- 
simum  spiritum  exalare  videres.  L.,  ibid.  Cf.  PI.  angî.,  122, 
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Tant  fust  le  doel  cel  houre  grand, 

Ke  les  pères  enfendirent, 
Tere,  solayle  tote  ren, 

Quant  il  morust,  peine  sentirent.  140 

Moût  l'amastes,  duce  dame, 

Mes  jeo  le  amai  trop  petit  ; 
A  regard  de  vostre  amur, 

Poi  est  en  lui  le  men  délit.  144 

Nequedent  niult  bien  le  sent 

Cum  esteiez  dure  penee 
Quant  ,veïstes  sa  duce  char 

Si  vilement  crucifiée.  148 

Ky  serreit  celuy  qui  en  cel 

Ou  en  tere  se  tendereit 
Ke  cel  ou  vous  ust  veu,  ma  dame, 

Que  ove  vous  ne  plorereit,  152 

Quant  li  duz  fiz,  deu  des  angeles, 

SufFri  reproce  de  maie  gent, 
E  le  fiz  Dieu  e  le  vostre 

Devant  vous  suffri  tel  torment  ?  156 

Bernard.  Ne  vous  despleyse,  duce  dame,  C  273  r^, 

Qe  de  la  peyne  tant  paroi, 
Que  certes  tenir  ne  me  puys. 

Lequel  qe  seye,  sage  ou  fol.  160 

Ore  estes,  dame,  glorifiée  ; 

152.  Quis  unquam,  ,  audiens, ,  poterit  lacrimas  con- 

tinere,  vel  ei  enim  erit  impossibile  flere.  Migne,  col.  113^.  Quis 
unquam,  regnans  in  celo  sursum,  vel  peregrinans  in  terra  deor- 
sum,  audiens  vel  mente  pertractans  quômodo  factus  obprobrium 

hominum  ipse  Deus  angelorum L . ,  ihid.  —  157.  PI.  angî.  ,126. 

-r  161.  A  partir  de  cet  endroit,  les  versions  imprimée  par  Migne 
et  les  mss  concordent  à  peu  prè5  pour  la  suite  des  idées  :  sinon 
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E  jeo  sui  uncore  en  péril  ; 
Duce  dame  désirée, 

Car  oiez  mei  en  cet  issil  ;  164 

Des  lermes  qe  dunk  aviez, 

Duce  mère,  me  donez  part, 
(Moût  me  peise,  duce  dame, 

Ke  plurer  comence  si  tart),  ié8 

E  qe  jeo  puisse  issint  fere 

Qe  de  mei  eyez  pite. 
Des  fées  tun  fiz  e  de  sa  peine 

Me  voiliez  dire  par  charité.  172 

Vous  estes  mère  et  virgine  pure, 

Si  vous  apela  vostre  fiz  ; 
Or  me  responez,  duce  dame, 

Qe  de  vous  meismes  seie  apris.  176 

Marie.  «  Ceo  qe  demaundez,  beaus  duz  frère. 
Ne  vus  pus  dire  sanz  tristur  ; 
Tut  seie  jeo  glorifiée,  O  fol.  68  r». 

Si  pus  remenbrer  la  dolur  :  180 

Jeo  sui  en  joie,  plorer  ne  puis, 
Vous  estes  en  peine  d'amur  ; 


pour  l'expression .  Verumtamen,  tu  gaude  gaudio  niagno  glori- 
fica  in  celis.  Migne,  p.  1133.  Verumptamen  tu  gaude  gaudio 
magno  valde,  ab  ipso  nunc  glorificata  in  celis.  L.,  ibid.  —  162. 
PL  angh,  138.  —  171.  PI.,  angl.,  141.  —  176.  Et  ut  hue 
affluam  largius  de  passione  filij  tui,  Dei  et  domini  mei,  verba 
ad  invicem  conferamus.  L.,  ïbid.  —  166.  Mihi  tamen,  obsecro, 
lacrymas  illas  infunde  quas  habuisti  in  tua  passione,  ut  iis  fluam 
largius.  Migne,  col.  1133.  —  178.  Gui  illa  respondit  :  «  Iliud 
quod  queris.  conpungitium  {Migne  :  caput  et  initium)  magni 
doloris  est.  L.,  ibid.  — 181.  Set  quia  iam  glorificata  sum  {Migne: 
glorifica),  flere  non  possum,  L.,  ibid. 
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Ke  me  demandez  .en  plorant 

Je  vous  respondrai  en  dusur.  »  184 

Bernard .  «  Mi  douce  dame,  ben  le  say 

Qe  parler  deûsse  en  plorant  ; 
Mes  mun  quer  est  si  très  durs, 

Plorer  ne  pus  a  mon  talent.  188 

La  chose  qe  plus  ben  me  freit, 

Ceo  serreit  ove  vous  plurer. 
Mes  ben  savez  que  jeo  ne  puis 

Lermes  aver  a  mun  voler.  192 

Reine  des  angles  et  de  cel 

E  mère  al  douz  crucifiez, 
Si  vous  plest,  ore  me  diez 

Ceo  qe  tant  jeo  vous  ay  priez.  196 

Fustes  vous  en  Jérusalem 

Quant  l'em  cria  de  vostre  fiz  ; 
«  Ou  est  li  leres,  ou  est  li  traître  ?  » 

E  puis  après  quant  il  fut  pris  200 

E  demene  si  vilement 

E  dur  batu  e  ferm  lie  ? 
Douce  dame,  si  dunk  y  fustes 

Me  volez  dire  par  charité.  »  204 


184.  Tu,  cum  lacrimis  scribe  ea  que  cum  magnis  doloribus 
ipsa  persensi.  L.,  ibid.  —  192.  PL  angl.,  160.  —  196.  Cui  in- 
quam  :  «  Flere  peropto,  et  nichil  aliud  michi  libet  ;  set  miser  ego 
cor  lapideum  habens  flere  non  possum.  Regina  celi,  mater 
crucifix!,  domina  mea,  da  quod  iubes,  et  precipe  quod  cupio.  L., 
ibid.  — 204.  Die  mihi  si  in  Jérusalem  eras  quando  fuit  captus 
filius  tuus  et  vinctus  et  ductus,  ad  Annam  tractus.  Migne,  col. 
II 54.  Dicat  domina  mea,  die,  mater  angelorum,  si  in  Jérusalem 
eras L.,  ibid. 
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Marie.  «  Jeo  y  fu  verreiement, 

E  si  vus  dirrai  plus  avant. 
Quant  il  fut  pris,  jeo  lui  siwy 

Ou  ke  il  alast,  en  ploraunt  ; 
Qe  jeo  ploray  ne  fust  merveille, 

Mes  mers'eille  qe  poy  aler, 
Quant  vi  amener  mun  duz  fiz 

E  fort  lier  a  un  piler, 
Ces  oyls  bender,  e  le  ferir, 

E  puis  demander  qui  esteit. 
Et  moût  des' autres  dures  peines 

Qe  lange  dire  ne  porreit  ; 
Quant  ceo  regardai,  beaus  duz  frère, 

Poy  quidez  vous  con  je  le  feisse, 
La  grant  anguisse  qe  dunk  suffri 

Ne  creriez  si  jeo  ne  vous  deisse. 
Jeo  estu  mes  ceo  fu  a  peine 

E  mes  sorurs  oveske  mei  ; 
jeo  plurai  anguissousement 

E  la  Magdaleine  ove  mei. 
Fort  est  amur  de  bel  amy, 

De  la  mère  nomeement  ; 


208 


212 


2l4 


220 


224 


206.  In  Jérusalem  eram  quando  hoc  audWi .  Migne,  col.  11 34. 
Cui  illa  respondit  :  u.  s.  L.,  109  ro.  208.  —  Gressu  quali- 
cumque  potui,  et  vix  potui,  ad  dominum  meum  plorans  per- 
veni.  L.  ibid.  Gressu  quo  potui,  ad  Dominum  etc.  Migne,  col. 
1135.  —  210.  PI.  Angl.,  174.  —  216.  Cum  illum  fuissem 
intuita  pugnis  percuti,  alapis  cedi,  (Mi^ne  ajoute  :  faciem  cons- 
pui)  spinis  coronari  et  obprobrium  hominum  flexi,  commota 
sunt  viscera  mea...  Z,.,  ibid.  —  220.  Commota  sunt  omnia 
viscera  mea  (Gen.  XLIII,  30)  et  defecit  in  me  spiritus  meus 
(Psaî.  LXXVI,  4).  L.y  ibid.  ;  Migne,  ibid.  —  222.  Erant  et  me- 
cum  mee  sorores  et  alie  femine  multe.  L.  et  M.,  ibid.  —  223. 
PI.  angl.,  225.  .  . 
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La  Magdaleine  mult  le  ama 

Mes  jeo  Tamai  plus  tendrement.  228 

Cornent  quidez  qe  mey  estust, 

Duz  frère,  quant  oï  crier 
«  Crucifiez-vous  cestui 

E  lessez  Barraban  aler  !»  232 

Beaus  duz  frère,  poi  pensèrent 

Quele  fu  la  compareisun, 
Le  fiz  Deu  juger  a  la  mort 

E  quite  clamer  un  larun  ».  236 

Bernard.  «  Duce  dame,  ne  vus  grève  C  273  v°. 

Si  une  chose  vous  demand, 
Cornent  se  porta  vostre  fiz 

Restut  il  point  en  combatant  ?  240 

Bien  le  sai  que  tut  il  poûst 

Veindre  par  force  e  par  reisun, 
Car  quant  a  force  put  il  aver 

Des  angeles  mille  légions  244 

E  quant  a  reisun  ren  ne  dute 

Si  poûst  il  les  veintre  tuz  ; 
Pur  Deu,  dame,  car  oiez  mei. 

De  sa  porture  enseignez  nus.  »  248 

Marie.      «  Certes,  frère,  si  lermes  usse. 

Or  me  freiez  trop  plurer 
Quant  de  sa  dolur  e  sa  peine 

Me  festes  autre  fiez  penser.  252 

Une  partie  vous  ai  tuche 

228.  Inter  quas  erat  Maria  Magdalene,  que  super  omnes, 
excepta  me  (Migne  :  excepta  illa  quae  loquitur  tecum)  plorabat 
(Migne  :  dolebat).  L.  et  Migne,  ihid.  —  229.  PL  Angl.,  249.  — 
250.  PL  angL,  210. 
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De  ses  peines  ke  il  suffiri, 
Mes  uncore  vous  dirrai  plus 

Des  peines  que  jeo  meismes  vi.  256 

Quant  hom  le  mena  vers  le  liu 

U  deveit  estre  mis  en  croiz, 
Mult  i  aveit  e  riz  e  gas 

E  escharnissuse  voiz.  260 

Mun  fiz  i  ala  sanz  ren  dire 

Il  meïsmes  porta  sa  croiz, 
Tut  cum  un  aygnel  innocent 

Qe  ja  ne  met  hors  une  voiz,  264 

Fors  soulement  a  le  preinur 

A  primes  seir  quant  l'em  le  prist  ; 
Bien  avez  oï  de  la  duçur 

Cum  il  pur  ses  disciples  dist  :  268 

«  Si  vous  querez,  ceo  dist,  Jhesum, 

Jeo  le  sui,  lessez  ceus  aler  ». 
Ore  veez  en  quele  peine 

Ne  vout  ses  amis  ublier,  272 

Neis  un  ribaut  de  qui  Seint  Père 

Aveit  une  oraylle  trenche, 
Ke  s'en  alast  sufFrir  ne  vout 

Jeskes  a  tant  ke  fu  sane.  276 

E  le  traître  qe  le  trahi, 

Tut  feïst  il  ben  sun  talent, 
Si  l'apela  il  ami 

E  puis  le  baisa  ducement.  280 

Puis  après  en  tant  de  luis 

Quant  l'em  le  mena  si  vilment 

260.  Alii  super  eum  euntes,  ridebant  illudentes  ei.  L.,  ïbid.  ; 
Migmihid.  Eum  illudentes  ridebant.  —265.  PI.  angl.,  180.  — 
276.  PI.  angî.,  192. 
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Unkes  ne  parust  en  sun  vis 

Qe  ja  eùst  un  mautalent.  284 

Tant  fu  duz  e  debonaire 

E  tant  se  tint  clos  c  coy 
Ke  Pilâtes  en  ont  pite 

Mes  veirs  est  il  en  out  trop  poy  :  288 

Il  duta  home  plus  que  Deu 

E  pur  ceo  fist  il  ceo  qe  fist 
A  mort  sanz  coupe  le  livra 

Ceo  aparust  en  ceo  q'il  dist  :  292 

«  Pernez  le  vous,  si  le  jugez, 

Par  vostre  ley  e  par  resun  ; 
Pur  quel  ore  dust  il  morir. 

Ne  trove  en  ly  nule  enchesun  ».  296 

Quant  juge  fu  mun  très  duz  fiz, 

Quant  Deu  par  home  fu  juge, 
Avant  ala  sanz  ren  dire, 

Sicum  avant  vous  ai  mustre.  300 

En  alaunt  sufFri  mult  de  han, 

La  bowe  li  fu  al  vis  gette  ; 
Jeo  le  siwy  mes  a  peine 

Quant  vi  tant  sa  humiHte.  .  304 

Mes  compaignes  me  suporterent, 

Come  femme  demye  morte, 
Moût  senti  dune  apertement 

De  leal  amur  cum  est  forte.  »  308 


302.  Alii  proiecebant  lutum  et  fimum  et  enmunditias  super 
capud  eius,  L.,  ihid.  —  306.  Sequebar  ipsuni  ego,  mestissima 
mater,  cum  mulieribus,  que  eum  secute  fuerant  a  Galilea, 
ministrantes  ei  ;  a  quibus  velut  mortua  tenebar  et  sustentabar. 
L.,  ihid.  Sequebatur  et  ipsum,  prout  poterat,  ejus  moestissima 
mater,  etc.  Migne,  ihid. 
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Bernard.  «  Duce  dame,  vostre  merci, 

Qe  tant  dire  me  voiliez  ; 
Mes  ore  remeint  une  chose 

Pur  Deu,  ma  dame,  la  me  diez  :  311 

Quant  vint  tut  dreit  a  la  mort, 

Coment  se  porta  mon  seignur  ? 
Et  vous,  dame,  coment  le  feistes, 

Me  voyllez  dire  pur  s'amur,  316 

Si  touz  jours  se  tint  clos  e  coi 

Avant  ke  venist  a  sa  mort  ? 
En  arvere  de  pense  sui. 

Car  me  mettez,  dame,  a  dreit  port;  320 

En  mer  de  peine,  en  mer  d'anguisse,         C  fol. 

Pur  vous  su  e  pur  mun  seignur,  274  r». 

Et  si  m'estuet  il  plus  oïr 

Pur  saver  la  fin  del  estur.  324 

Jeo  vei  plusurs  deboneres, 

Jeskes  atant  qe  venge  al  fort  ; 
Mes  dune  se  turnent  e  poi  i  a 

De  dusur  ou  de  cunfort.  328 

Par  unt,  dame,  si  il  vous  plest, 

Mult  désire  de  vous  oïr 
Si  sufFrance  en  sei  eust 

Quant  vit  qe  il  deveit  mûrir.  »  332 

Marie.      «  Certes,  frère,  grant  sufFrance 

E  patience  en  sei  out. 
Ceo  fu  sa  furme  naturele 

Ke  peine  a  meint  home  tout.  336 

Quant  plus  fu  pêne,  il  me  vist, 

E  jeo  le  gardai  en  estant. 

309.  PL  angh,  281.  —  320.  PI.  angl.  ;  to  rizte  haucne,  286. 


I 
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La  meie  peine  lui  fu  plus  grève 

Qe  celé  qe  sufFri  en  pendant  ;  340 

Ceo  parust  bien  quant  a  Johan, 

Le  men  neveu,  me  livrera  ; 
Duce  fu  la  naturesce, 

Beneit  seit  ke  le  siwera  !  344 

Tant  me  avez  ja  anguissee 

Qe  parler  m'estuet  od  fervur  ; 
Mes  ore  lessez  cest  ester, 

E  si  orrez  de  ma  dolur.  348 

Beaus  duz  frère,  ore  vous  dirrai 

Aukes  de  ma  passïoun, 
E  merveille  est  si  vostre  quer 

Ne  chece  en  affliction.  352 

Ben  est  veirs  qe  de  mult  grant  peine 

Jeo  vous  ai  cunte  en  avant  ; 
Mes  a  ceo  qe  avint  après. 

Ne  put  amunter  tant  ne  quant.  356 

Qiaant  vi  mun  fiz  en  haut  levé, 

Si  cum  un  mestre  de  mefFesanz, 
E  vi  les  costes  si  très  biefs,  O  69  r°. 

Qi  soleint  estre  avant  si  blancs.  360 

Tant  fu  batu  e  fer  m  liez 

Qe  partut  fu  aparissant. 
Tant  fu  plaies  en  mult  de  lius 

Q'en  long  l'eschine  corust  le  sanc.  364 

D'espine  porta  la  corune  ; 

340.  Et  ipse  videns  me,  cum  fuit  in  cruce  levatus,  et  ligno 
durissimis  clavis  affixus,  -ego,  videns  eum  et  ipse  videns  me, 
dolebatplus  de  me  quam  de  se.  L.,  ibîd.  — 357.  PL  angl.,  329. 
—  361.  Discurrebat  namque  sanguis  ex  rigantibus  nudis  ligno 
manibus  pedibusque  clavis  confixis  (Migne  :  confixus).  L.  et 
Migne^  ihid. 
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En  lu  de  verge,  un  rosel  : 
Tant  fu  mun  fiz  debatu, 

Qe  tut  ressemblout  un  mesel.  368 

Qant  vi  après  sun  cors  estendre 

E  les  clous  avant  porter, 
Merveille  que  poi  demurrer  ; 

Mes  pur  veirs  ne  poi  ester.  372 

Les  deus  vi  ferir  en  ces  mains, 

E  le  tierce  parmy  les  piez  ; 
N'est  merveille  si  sa  peine 

Me  face  tut  descolurez.  376 

Les  oils  reversent  tut  amont, 

E  le  visage  devint  tut  bief  ; 
Pur  defaute  de  pouaille 

Tut  aval  pendi  sun  chief.  380 

A  lasse,  celé  duce  teste 

Qe  porter  soleie  en  mes  bras, 
Ore  peut  sanz  chescun  aide, 

Qe  li  col  ly  est  mult  las.  384 

Sil  pusse  atteindre,  jeo  le  aidasse  ; 

Mes  tant  est  en  haut  levé, 
Ke  sun  chief  ne  poi  atteindre 

Ja  tant  ne  fust  mun  fiz  grève.  388 

Katre  funtaynes  de  sanc  currerent 

Del  cors  qe  tant  amai  ; 
Beau  duz  fiz,  tut  autrement 

Me  estust  quant  jeo  vous  letai.  392 

A  cel  oure  quant  vous  letastes 

Mult  esteiez  duz  enfant  : 


368.  PL  angl,  340.  PL  en  Prov.  : 

Quel  filhs  de  dieu,  le  reis  del  cel, 

Fos  despeitatz  coma  mezel.  vers  161 -2. 
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Duz  esteiez  totes  heures 

En  juvente  e  puis  en  avant.  39e 

Ore  pent  le  cors  trestut  bief 

Qe  tant  fu  duz  e  beaus  e  blanc  ; 
Tut  ad  chaunge  sa  colur 

Car  tut  ad  ja  perdu  sun  sanc.  400 

Plus  fut  bel  de  nul  autre 

E  ceo  tesmoine  seint  Escrist  ; 
Ore  ad  perdue  sa  beauté 

Sicum  le  prophète  avant  dist.  404 

Ore  su  soûle  e  sanz  comfort, 

Un  fiz  aveye  e  il  est  mort  ; 
S'il  me  ussent  pendu  od  lui 

Ne  m'ussent  pas  fet  si  grant  tort.  408 

Mes  ore  esteiet  o  regard, 

Ke  puis  aver  de  solaz  ; 
Les  Gius  me  veient  si  dolente 

E  me  rient  tuz  a  gaz.  412 

Parler  voil  e  voiz  me  faut, 

Ne  mie  pur  ceo  voiz  i  out  ; 
Mes  ele  esteit  si  confuse 

Former  les  moz  a  dreit  ne  pout.  416 


399.  Q,uia  vultum  (L.  :  vultus)  illius,  iniquorum  livor  fedasset. 
L.,  loçvo;  M.,  ihid.  —  404.  De  vultu  illius  pulchritudo  efflu- 
xerat  omnis,  et  qui  erat  pro  filiis  homînum  speciosus  (Ps.  XLIV, 
2)  videbatur  omnium  indecorus.  L.  et  M,,  ibid.  —  405.  Et  vide- 
bam  me  deseri  (L.  :  describi)  ab  ipso  quem  genui  (L.  :  genue- 
ram).  L.  et  Migne,  ibid.  PL  angî.,  357. —  411.  PL  angL,  365. — 
41 3.  Vox  mea  ferep  erierat  omnis  ;  L.  et  M.,  ibid.  ;  et  plus  loin  : 
Volebam  loqui,  sed  dolor  verba  (L.  :  illa)  rumpebat.  L.  et  M., 
ibid.  —  416.  Quoniam  verbum,  jam  mente  conceptum,  dum 
ad  formationem  pretenderet  bris,  ad  se  iraperfectum  revocabat 
dolor.  L.  et  M.,  ibid. 
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Mut  crioie,  mes  ne  sai  quei, 

Car  poi  pensoie  de  reisun, 
Mun  fiz  fu  mort  e  bien  le  soi 

Q'autre  ne  trovereie  a  meisun.  420 

Mut  crioie  a  ma  manere 

Mes  guère  loinz  ne  fu  oie  : 
Qe  pur  ceo  qe  fu  si  feble 

de  pur  eschuire  vileinie.  424 

Mon  crïer  dunt  jeo  paroi 

Esteit  a  mun  quer  tôt  le  plus. 
«  A  lasse,  ceo  di,  beau  duz  fiz 

Pur  quei  mûrir  od  vous  ne  puis  ?  428 

Quant  la  vin,  jeo  aveie  un  fiz  ; 

Celui  est  ore  avant  passe  : 
Autre  n'aveie,  ne  ja  n*avrai  ; 

Car  tute  suie  en  su  leisse  !»  432 

Il  me  regarda  al  mûrir 

E  conforter  me  voleit  ; 
Mes  tant  fu  feble  devenu 

Qe  gueres  parler  me  poeit  436 

Bien  vi  sa  duce  volunte 

Cum  il  me  ama  tandrement 
Pur  ceo  lessai  sa  compaignie 

Le  plus  anguissousement.  440 

Quant  vi  que  l'aime  s'en  ala, 

E  n'i  out  nul  recoverir 
Al  mund  ne  soi  lequel  jeo  poi 

D'ileok  aler  ou  demurir.  444 

420.  Cf.  vers  405  ;  à  la  suite  de  la  citation  que  nous  avons  faite 
à  ce  vers ^  nos  deux  textes  donnent  :  Nec  supererat  alius  (i.  e.  filius), 
quoniam  erat  unicus.  —  421.  PL  angl.,  369.  —  428.  Fili  mi, 
fili  mi,  (/,.  ajoute  :  ve  michi,  die  michi)  quis  mihi  dabit  ut  ego 
moriar  pro  te  ?  Migne,  ibid.  ;  L.,  lop  v^. 
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«  Beaus  duz  fiz,  vous  estes  mort 

E  jeo  sui  uncore  en  vie  ; 
Mun  fiz,  ma  joie,  mun  cunfort,  O  69  v^. 

Ore  su  tant  seveaus  honie.  448 

A  lasse,  a  lasse,  beaus  duz  fiz 

Qe  mûrir  ne  puisse  pur  vous 
Ou  mûrir  seveaus  ovek  vous 

Le  meins  avreie  de  dolurs.  452 

Mun  fiz,  ma  amour,  mun  solaz. 

Tant  esteiez  de  bone  part 


456 

Mun  fiz,  ma  joie,  qe  ferai 

Quant  je  vendrai  a  la  cite  : 
En  nul  liu  ne  vous  troverai. 

A  mort  !  eez  de  mei  pite  !  460 

A  mort  !  a  vous  voil  parler  : 

Ne  soliez  nul  esparnier, 
Si  ore  me  voilez  assailir. 

Le  assaut  me  serra  mult  chier.  464 

Jeo  vous  pri,  si  estre  poet, 

Sanz  demorance  m'asaillez  ; 
Mun  fiz  avez  envahi, 

Oveske  lui  me  occiez.  468 

Bcauz  duz  fiz,  car  sovenez  vous 

Cum  ore  su  en  grant  dolur  ; 
Oiez  ore  ma  prière, 

Si  me  ferez  grant  sueur.  472 

466.  Mors,  mihi  miserae  parcere  noli,  Migiie,  tbid.  ;  O  mors 
misera  noli  michi  parcere  ;  L.,  ibid.  Quelques  lignes  plus  loin  : 
Non  parcis  proii,  non  parcas  et  mihi  ;  tu  mihi,  mors  esto  serva. 
Migne,  col.  11 36. 

Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  6 


82 


Oiez  moy  cume  vostre  mère, 

Si  m'apelez  jekes  a  vous, 
Qe  mûrir  pussum  d'une  mort 

Ke  vesqui  avom  d'une  amur.  476 

Mult  avez  fet  volunters 

Totes  houres  mavolunte; 
Si  vous  me  lessez  a  la  fin 

Jeo  dirrai  ke  c'est  cruelte.  480 

Dure  est  la  mort  a  autre  gent. 

Mes  duce  serreit  ore  a  mei  : 
Al  mund  n'i  ad  ke  tant  désir, 

Ceo  vous  die  en  bone  fei,  484 

A  Magdeleine  !  car  me  eidez  ;  C.  275  R» 

Car  priez  ore  vostre  ami 
Ke  mûrir  me  face  ove  li 

Ke  mise  ne  seie  en  obli.  488 

Amie,  ore  poez  veëir 

Cum  est  aturne  tun  seignur, 
E  nus  sûmes  uncore  en  vie  ; 

Car  me  facez  acun  sueur.  »  492 


473.  Ofili  chare,  o  bénigne,  summe  nate,  miserae  matris  sus- 
cipe  preces.  Migne,  ibid.  L.,  iio  ro.  —  480.  Desine  matri  nunc 
esse  durus,qui  semper  fuisti  benignusin  cunctis.  M.  et  L.,  ibid. — 
483.  Nihil  vivere  dulcius  mihi  quam  tecum  mori  et  vivere  :  nihil 
vivere  amarius  est  quam  vivere  mihi  post  tuam  mortem(M., 
ibid.)  ;  nous  rétablissons  la  ponctuation  absente  dans  le  texte  de 
Migne  ;  malgré  cela,  la  phrase  reste  obscure.  L.  donne  (iio  R°)  : 
Nil  dulcius  vere  est  quam  te  amplexato  in  cruce  commori  tecum  ; 
et  nihil  certe  amarius  est  quam  vivere  post  tuam  mortem.  Cette 
phrase  est  non  seulement  très  claire,  mais  elle  nous  montre  encore 
comment  réfablir  celle  de  Migne,  en  remplaçant  par  vere  VinfinitiJ 
vivere  employé  devant  les  adverbes  dulcius  et  amarius.  —  484.  PI. 
angl,  385 sqq. 
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Magdeleine.  «  Ma  dame,  qe  vous  pus  jeo  fere  ? 

A  poi  qe  vous  ne  me  liiez  : 
Jeo  regard  mun  seignur  mort 

E  vous  ore  me  lurmentez.  496 

Ma  dame,  pur  Deu  returnum, 

Si  alum  nus  en  la  cite  ; 
Certes  si  plus  y  demurrum, 

Vous  me  tuerez  de  pite.  »  500 

Marie.  «  Ma  amie,  ou  irrai  jeo  ? 

Kar  me  dites  par  amur, 
E  si  me  nomez  un  sul  leu 

Ou  estre  pusse  sanz  dolur  ;  504 

Dedens  la  cite  ne  dehors, 

Ne  sai  ou  purrei  demurer  : 
,0r  me  lessez  a  mun  solas 

Ke  seure  puisse  assez  plurer.  508 

A  maie  gent  !  car  ra'osciez, 

Aez  fet  tost,  ceo  vous  requer  ; 
De  ma  noise,  si  ben  volez, 

Tost  vous  poez  delivercr  :  512 

Jeo  suy  sa  mère,  il  est  mun  fiz 

Que  avez  en  la  croiz  pendu  ; 
Pendez  moi  oveske  H 

Si  avrez  ben  mun  cri  rendu  516 

A  lasse  !  a  lasse  !  beau  duz  fiz, 

Ren  ne  vaut  mun  waimenter  ! 

509.  O  Judaei,  ipsi  nolite  mihi  parcere,  qui  natum  meum  cru- 
cifixistis.  Migne,  col.  11^6.  O  ludei  miseri,  o  ludei  impii,  nolite 
michi  parcere,  etc.  L.,  iio  R°.  Dans  les  deux  textes  latins ^  cette 
apostrophe  aux  Juifs  précède  V apostrophe  à  la  mort.  —  515.  Matrem 
crucifigite,  aut  alia  quacumque  me  saeva  morte  perimite  ;  L. 
ajoute  :  dummodo  cum  filio  finiar  meo.  L~  et  Migne,  ibid. 
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Si  pusse  ateindre  vos  duz  membres 

Le  meins  serreit  mun  plurer.  520 

Nul  ne  me  eide,  ne  vous  Jon, 
Ne  vous  Marie  nent  le  plus  : 

Ici  demurer  ren  ne  vaut 

E  de  ici  aler  ne  pus.  »  524 

Magdeleine.  «  A  dame,  pur  Deu,  caralum, 
La  demure  ne  vaut  rien 
Bien  savez  que  vostre  doel 

Al  cors  mort  ne  fet  nul  bien.  »  528 

Marie.  «  A  duce  seore,  ou  irrum  ? 

Ne  sai  ou  aler  verraiment  : 
Ou  que  jeo  auge,  doel  me  suit, 

Kar  ren  ne  verrai  a  talent.  532 

Mun  fiz,  mun  père  est  ore  mort  ; 

Ou  vif  le  vi,  assez  i  out  : 
Joiuse  fu  quant  vif  le  vi, 

Sa  mort  tute  ma  joie  tout.  536 

Si  sul  le  leisse  e  jeo  m'en  voise, 

Ceo  serreit  une  cruelte, 
Si  jeo  leisse  mun  fiz  pendant 

Et  m'en  alasse  a  la  cite.  540 

Certes  n'en  frai,  ma  bêle  seor. 

Vous  purrez  aler,  si  vous  plest  ; 
Jeo  garderai  la  croiz  ici 

Jeo  sai  ben  que  ma  char  i  est.  544 

Puis  ke  plus  ne  puise  aver 

Sawaus  ceo  ne  touderet  : 


529.  Quo  vâdam  ?  Ubi  me  vertar,  dulcissime  ?  £.  et  Migtie, 
ibîd. 
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Ore  en  alet,.si  vous  plest, 
De  ci  ne  me  enmeneret.  » 

Jean.  «  Duce  dame,  la  Magdeleine 

Vous  dit  cèo  que  dire  vous  deit 
Tut  seit  issi  que  sa  parole 

En  vous  guère  force  ne  eit 
En  vostre  quer  est  doel  e  peine, 

E  rens  n'est  remis  de  joie, 
Kar  vostre  doel  est  si  tresgrant 

Que  reisun  ne  puet  aver  veie.  » 


Bernard.  « 


Marie. 


Si  l'osase  fere  e  puise 

Uncore  plus  demanderaie. 
De  vostre  anguisse  me  avez  dit, 

Vostre  merci,  mult  ducement 
Mes  mun  quer  est  si  tresdur 

K'affecter  nel  puis  a  talent. 
Dites  mei,  dame,  duce  mère, 

Ke  dit  e  ke  fit  vostre  fiz 
Quant  parmi  les  peez  et  les  meins 

Les  clous  si  furint  ferm  ficheiz. 
Jeskes  atant  que  ey  oy 

Ne  purra  aver  nul  repos  ; 
Quant  il  pendi  en  la  croiz, 

Kar  me  dites  de  ces  mos.  » 

De  mes  pensers  vous  ai  dit  ; 
Si  me  demandez  en  avant 


548 


552 


556 


560 


564 


568 
C.  264  Vo 


572 


548.  PI.  angl.; 4-^2.  —  550.  Pl.angî., 
n'est  donné  que  par  le  ms.  C.  561.  Pî 
angl,  448.  —  573.  PL  angJ.,  449. 
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-  556.  Ce  qui  suit 
441.  —  566.  PL 


—  86 
Si  fuse  la  ou  esteie. 


Trop  me  fusset  surquerant.  576 

Mes  puis  ke  bien  sai  vostre  quer, 

Ke  tut  le  fêtes  en  amui;, 
N'est  pas  dit  que  je  vous  nie 

Ceo  qe  me  priez  en  duçur.  580 

Volunters  vous  cunterai 

Cornent  parla  mun  duz  fiz  : 
De  ces  feez  rien  ne  m'aforce, 

Mes  sulement  de  ces  diz.  584 

Primes  dit  de  Seint  Johan  : 

ce  Femme  »,  ceo  dit,  «  veez  ci  tun  fiz  »  ; 
Et  puis  a  li  :  «  Veez  ci  ta  mère  ». 

Poi  dist,  ceo  me  fu  avis  ;  588 

Nepurquant  en  la  parole, 

Mult  i  ad  de  sutilte, 
Car  en  tant  me  àd  respundi 

A  quancke  avoi  avant  crie.  592 

De  ceo  qe  dit  :  «  Veez  ci  tun  fiiz  », 

Ceo  est  le  entendement  ; 
«  Suie  ne  estes  pas  remise, 

Veez  ci  tun  fiz  en  présent  ;  596 

Il  vous  gardera  cume  fiz, 

Vous  cume  mère  l'ameret  : 
Pur  ceo  est  od  vous  remis 

Ke  cunfort  de  li  eiet.  600 

588.  De  Joanne  ait  (L.,  iio  Ro)  :  «  Mater,  (L.  Mulier),  ecce 
filius  tuus  »  (Joan.,  XIX,  26);  et  erat  ipse  praesens  Joannes,  vultu 
tristis.  Inde  Joannem  intuens  (L.  :  intuitus  Dominus),  ait  : 
«Ecce  mater  tua»  (Joan.,  XIX,  2y).  Migne,  ilnd.;  L.,  iio  V°. — 
589.  PI.  angl.,  465.  —  600.  Nepos  tuus  reputabitur  tibi  filius  ; 
curam  habebit  tui,  et  erit  tibi  solacium  fidelissimum,  L.  et  M., 
ihid. 
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Je  me  voice,  mes  il  remeint  ; 

A  force  covent  ke  ceo  seit  ; 
Ne  put  estre  ke  remeine, 

Vostre  resun  bien  le  veit.  604 

Vous  portastes  iceste  chair 

Ke  tant  est  ore  dur  penee, 
Kar  humeine  ligne  par  ma  mort 

Deit  estre  a  vie  remenee.  608 

Une  owaille  a\eie  perdu, 

E  covent  qe  quise  seit, 
Jeske  a  tant  qe  trovee  seit, 

E  remise  ou  estre  deit.  612 

Geste  owaille  si  est  home 

Ke  perdu  est  e  égare  : 
Quere  l'estuet  e  remener. 

Mes  covent  qe  seit  rechate.  61 6 

Rechater  ne  le  puet  nul  home. 

Fors  sulement  vostre  fiz  : 
Si  sei  meimes  nel  rechatast. 

En  peine  demurra  tut  diz.  620 

Ceo  ne  devez  pas  voler, 

Tant  serreit  ceo  plein  de  pite 
K'humeine  ligne  par  ma  vie 

601.  PL  an^L,  472.  —  604.  Scis  enim  quia  oportet  me  pati. 
M.  et  L.,  ibid.  —  615.  Quinimo  (L.  ;  Imors)  et  gratulare  mihi, 
quia  nunc  invenio  ovem  errantem  (L.  :  que  erraverat),  quam 
tam  longo  tempore  perdidi.  M.  et  L.,  ibid.  —  620.  Moritur 
unus,  et  ut  idem  totus  reminiscatur  mundus,  ob  meritum 
Christi,  peccatores  salvantur  cuncti,  nunc  unius  ob  meritum. 
Migne,  ibid.  ;  le  texte  de  L.  (ibid.)  est  plus  satisfaisant  :  Moritur 
unus,  ut  inde  reviviscat  totus  mundus  ;  unius  ob  meritum  ceteri 
periere  minores  (kg.  majores),  salvantur  cuncti  nunc  unius  ob 
meritum.  Cf.  saint  Paul^  Ep.  ad  Rom.,  V,  15  ;  Sedulius,  Migne, 

XIX,  754. 
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A  tutdis  seit  déshérite.  624 

Meuz  vaut  qe  jeo  murge  sul 

Pur  destrure  celé  mort, 
Qe  jeo  ne  leisse  humeine  lingne 

Atutdiz  périr  a  tort.  628 

Mes  tant  i  ad,  ma  duce  mère, 

Al  tierce  jour  releverei, 
Sein  e  sauf  e  sanz  dolur, 

E  dunkes  vous  cunforterei.  632 

Le  beivere  ke  m'est  livere. 

Ke  mun  père  me  ad  purveu, 
Tut  seit  il  dur  e  amer, 

A  force  covent  k'il  seit  beu.  636 

Qiaant  cest  beivre  iert  beù. 

Murra  ma  humanité  ; 
Mes  al  terce  jour  relever 

Me  fera  ma  divinité.  640 

Ore  dunt  cesset  de  plurer. 

Duce  mère,  ne  pluret  mes  ; 
Jeo  me  voise  jeske  a  mun  père, 

E  vous  vendrez  ben  tost  après.  644 

Suie  ne  vous  lesserai  mie; 

Puis  ke  ne  puis  remeindre  od  vous, 
Johan  vous  gardera  cum  fiz. 

Car  mult  est  pur  mei  anguissus.  648 

E  pur  ceo  voil  ke  tut  ausi  C.  279  R». 

636.  Calicem  quem  dédit  mihi  pater  (/oa«.,  XVIII,  11),  non 
vis  ut  bibam  illum  ?  M.  et  L.,  ibid.  —  637.  Si  secundum  carnem 
subjaceo  imperio  mortis,  secundum  divinitatem  fui,  sum  et  ero 
semper  immortalis  et  impassabilis.  L.,  ibid.  ;  Migne^  col.  11$'].  — 
642.  Noli,  flere,  mulier,  noli  ftere,  dulcissima  mater  (L.  :  noli, 
plangere,  speciosa  mater).  M.  etL.^  ibid.  — 644.  Cf.  saint  Jean 
XIII,  7,6. 
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Ke  vous  li  seez  cume  mère, 
Tut  ausi  le  conforteret 

Cum  si  il  fust  mun  charnel  frère.  »  652 

Icel  fut  l'entendement 

De  cel  dit  qe  avant  fu  diz 
A  Johan  :  «  Veez  ci  la  mère  », 

E  a  mei  :  «  Veez  ci  tun  fiz.  »  65e 

Or  vous  ai  mustre  la  reisun 

Ke  mun  fiz  en  la  croiz  dist  ; 
Ore  purrez  vous  cunter 

De  ceo  ke  Seint  Johan  fist.  »  ééo 

Bernard.  «Ma  dame,  bien  ai  entendu, 

Ben  est  dreit  ke  reposez  : 
Si  vous  dirrai  de  Seint  Johan, 

Si  mester  ei,  vous  me  eydez.  664 

Jeo  quide,  dame,  qe  Seint  Johan 

A  grant  peine  i  demurra, 
E  ben  su  cert  ke  de  anguise 

Mult  de  lermes  i  plura  ;  668 

Jeo  quide,  dame,  qe  a  peine  ^ 

Et  a  joie  il  restut  : 
A  peine  pur  pite  qe  out  de  vous, 

Mes  vostre  vie  mult  lui  plust.  672 

Heite  fu  qe  il  pout  aver 

Swaus  la  dame  qe  tant  amout  ; 
Mes  la  mort  de  sun  seignur 

A  merveille  le  anguissout.  67e 

Il  estut  e  mult  fu  dolent, 

Ke  respundre  plus  ne  sout  : 
Si  vous  deveit  cunforter,- 

Tant  fu  dolent  qe  fer  ne  pout.  680 

Cil  ke  plure  par  doel  d'amur, 
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Petit  vaut  sun  cunforter  : 
Issi  ala  de  vous  deus 

Ne  covent  de  rien  en  duter.  684 

Martiris  fustes  ambedeus, 

E  mult  chastez  e  de  neet  cors  ; 
Martiris  fustes  de  dolur, 

Tut  ne  fustes  del  tut  mors.  688 

E  assez  al  partement 

Mustra  sa  virginete 
En  simplesce,  en  patience, 

En  dusur,  en  humilité.  692 

Cil  ke  tut  seet  e  tut  veit 

Entendi  sa  grant  amur, 
Et  pur  ceo,  ma  dame,  a  lui 

Vous  livra  a  grant  honur.  69e 

Il  vous  voleit  amener 

De  la  croiz,  ceo  crei  jeo  bien, 
Mes  tel  esteit  vostre  doel 

Ke  espleiter  ne  pout  de  rien.  700 

Duce  dame,  ki  eust  veu 

Celé  dolente  trinite, 
De  vous  et  Johan  e  Marie 

Mult  i  eust  eu  de  pite.  704 

Tuz  esteiez  de  une  acord, 

Tuz  amastes  un  amy, 
Tuz  vesquistes  de  un  cunfort  ; 

Mes  tut  est  or  de  vous  ravi.  708 

Vous  regardez  vostre  ami, 

E  ne  le  poet  délivrer  ; 
Neis  uncore  en  sa  grant  seif, 

685.  Plainte  prov.  :  Amdui  verge,  martir  de  cor  (513).  718. 
Cf.  saint  Math . ,  XKVIII,  ^4. 
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Nel  poez  vous  enbeverer.  712 

Amer  beivir  li  fu  donc  : 

De  ren  nel  poet  amender. 
Dites  moy,  dame,  ke  ceo  fu, 

Si  il  vous  plest,  sans  vous  grever.  »  71e 

Marie.  «  Eysil  i  eut,  ceocrei,  e  fel 

Al  beiver  qe  l'em  li  dona  ; 
Il  le  tasta  humblement, 

Mes  la  bûche  tost  remua.  720 

A  lasse  !  a  lasse  !  beau  duz  fiz, 

Ore  ne  poez  plus  mover 
De  tut  le  cors,  for  sul  le  chief 

Et  la  n'i  ad  gueres  de  poer  :  724 

Amer  vous  semble  vostre  beivre, 

E  si  nel  poez  remuer; 
Les  mains  vous  sunt  atachez 

E  jeo  ne  les  puis  deliverer.  728 

Beau  duz  fiz,  ne  bevez  ren  ;  C.  27e  V*» 

Ben  savez  qe  ren  ne  vaut  ; 
Les  meins  remuer  ne  poez. 

Mes  levet  vostre  chief  plus  haut.  732 

Cloez  icele  duce  bûche 

Ke  tant  me  beisa  ducement 
Ke  l'amer  beivre  ne  la  tuche 

Car  mettre  n'i  puis  amendement.  »  73e 

Bernard.  «  Dame,  si  vous  plest,  reposez, 
E  jeo  pur  vous  parlerai  : 
De  ceo  ke  pens,  si  dire  l'os, 
A  vostre  congé,  le  dirrai.  740 

729.  PI.  angl,  513. 
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Mult  est  fol  le  buteler 

Ke  tun  fiz  de  sun  beivre  sert  ! 
Certe  ki  sert  a  pautener 

Tôt  sun  service  pert  :  744 

Mult  lur  out  de  ben  apris 

Si  entendre  le  voleient, 
Et  puis  quant  sei  pleint  de  seif 

Plus  de  peine  le  feseient.  748 

Cest  est  de  eysil  la  nature 

Ke  tut  curt  parmi  le  cors, 
De  la  bûche  jeskes  al  quer, 

Puis  jeskes  al  forein  dehors.  752 

Pur  ceo  mistrent  le  fel  ovek 

Ee  eysel  tat  ensement 
Pur  partir  la  grant  amertume 

Par  tut  le  cors  communément,  756 

Ke  ren  n'i  oùt  ke  n'eùst  peine  ; 

Or  veez  a  la  maie  gent, 
Paez  ne  sount  si  ren  i  ert 

Qe  peine  n'eit  a  lur  talent.  760 

Dame,  ceo  fu  lur  attente, 

Ceo  quid  jeo  saver  verraiment  ; 
Mes  or  me  diez,  s'il  vous  plest. 

Que  illurdist  pur  cel  présent.  »  764 

Marie.     «  A  eus  ren  ne  respundi 

Mes  a  sun  père  entendi  : 
'  Hely  ',  dist  le  Deu  fiz,  *  Heli  '  ; 

E  puis  *  Lamazabatani'.  768 

768.  Et  exclamavit  voce  magna  dicens  :  Hely,  Hely  ;  lamazaba- 
thani.  Hoc  est:  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  me  dereliquisti? 
L.,  III  r°. 


—  93  — 

Ceo  est  a  dire  :  '  Mun  Deu,  mun  Deu, 

Purquei  me  avez  vous  guerpi  ?' 
Assez  Tout  guerpi,  ceo  fut  vis, 

Puis  ke  d'eus  fu  tant  envili.  772 

Tost  après  murrust  mun  fiz, 

Sun  espirit  recemandout 
A  sun  père  en  haute  voiz  : 

Merveille  ke  ceo  fere  pout  !  776 

Merveille  fu  qe  pout  crier 

Cil  qetantfu  turmente  ! 
Ne  pout  estre  qe  cel  poer 

Eûst  de  sa  humanité.  780 

Cornent  m'estut  a  cel.... 

Tut  vus  ai  avant  mustre  ; 
Ore  me  lessez  pes  aver. 

Si  dirrez  vostre  volunte.  784 

Ceo  ke  dit  e  ke  fit  mun  fiz 

Apres  ceo  ke  il  fu  pris, 
Ore  avez  oï .  Ore  veez 

Ke  vous  en  pensez  a  tut  dis.  »  788 

Bernard.  «  Ma  dame,  si  fuse  naturel, 

Tûtes  hures  en  pensereye; 
Mes  tant  i  a,  si  le  feïse, 

Mut  poi  de  hures  vivereye.  792 

Si  ben  veïse  vostre  peine, 

Certes  vostre  doel  me  tuereit  ; 
Mes  tant  ai  le  quer  envugle 


775.  Cf.  Si  Luc,  XXIII,  46.  —  780.  PL  angL,  629  sqq.  — 
782.  Cogitare  libet  quantus  dolor  interfuit  matri.  Z,.,  m  V°  ; 
Migne,  col.  11  sy.  —  788.  A  partir  de  ce  point,  ou  à  peu  près, 
le  texte  imprimé  et  le  texte  du  ms.  L.  diffèrent  considérablement. 
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Ke  a  peine  rien  i  veit.  796 

Nepurquant  ceo  me  est  avis 

Ke  la  dolur  de  enfaunter 
Dunt  ren  n'eûstes,  a  celé  hure 

Ore  l'achatez  vous  mult  cher  :  80a 

La  dolur  vous  est  redublee. 

Car  cel  n'ust  dure  fors  un  jour. 
Ou  poi  plus,  e  d'une  turnee 

Vous  serreit  a  grand  dusur.  804 

Mes  ceste  peine  n'ad  mesure, 

E  pus  tant  dure  lungement  : 
Del  jeosdi  tart  jeske  al  demain 

Unkes  n'eûstes  alegement.  80S 

Del  jeosdi  e  del  vendredi,  C.  277.  Ro- 

Asez  avum  avant  .oy  ; 
Ore  veum  a  la  vespree 

Ke  vent  devant  le  samady.  812 

A  celé  hure  fu  son  cors, 

Ceo  crei,  a  Joseph  livere, 
E  en  haut  de  la  crpiz 

Par  Joseph  meismes  avale.  816 

Vous  i  fustes  uncore  al  hure, 

Duce  dame,  ceo  quid  pur  veir  ; 
Tant  cum  il  pendi,  ne  quid  pas 

Ke  pussez  de  iloc  aler  :  820 

Ore  me  ditez,  duce  mère. 

Quant  veistes  le  cors  avaler, 
Vous  que  feites,  vous  que  deites, 

Y  poiez  vous  de  ren  eider  ?  824 

Jeo  quid,  dame,  si  dire  l'os, 

Sulum  ceo  qe  puis  penser, 

PLangL^syi. 


r 
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Ke  ceste  fu  vostre  parole, 

Si  ren  y  poiet  dune  parler  :  828 

'  Rendez  le  cors  suvaus  mort 

A  la  mère  ke  tant  attent, 
Ou  m'enterrez  oveke  li  : 

Mult  l'ai  attendu  lungement  ;  832 

Mult  l'ai  attendu,  mes  a  peine  ; 

Si  ore  mort  le  me  tollet 
Si  jeo  suvaus  aver  nel  pus, 

A  dure  mort  me  metterez.  836 

Tant  cume  jeo  le  vi  vivant, 

Chescun  confort  en  avoie  ; 
Beau  duz  fiz,  ne  me  liesset, 

Ke  suvaus  mort  je  vous  eie.  840 

Quand  vous  serret  en  sarcu  mis, 

Plus  ne  vous  purrei  regarder  : 
Pur  que,  si  fussez  dépendu, 

Auke  confort  en  puise  aver,  844 

Jeo  puise  beiser  la  bûche  al  mort 

Ke  tant  ai  longe  désire. 
Trop  me  serra  fet  grant  tort 

Si  a  mei  ne  seez  donc  :  848 

Kar  me  donez  mun  fiz  demeine, 

Il  ne  vous  custa  unke  ren. 
Ne  pensez  de  sa  sépulture, 

Jeo  le  garderoi  mult  bien:  852 

Jeo  le  portai,  jeo  le  nurri, 

Jeo  le  gardai  quant  fu  enfant, 
Jeo  le  suï  a  tut  sun  âge  : 


829.  Reddite(Mio-«(j  :  Laedite)  mihi  miserae  vel  corpus  exa- 
nime;  deponite  eum  mihi,  ut  habeam  mecum  exanime  corpus; 
mihi  solamen  erit,  vel  saltem  defunctus.  L.  et  Migne,  ibid. 
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Ore  le  regard  ci  pendant.  85e 

Par  quel  dreit  me  touderez 

La  char  qe  tant  ai  ame  ? 
Ore,  pur  Deu,  le  avalet 

E  a  sa  mère  seit  livere.  8éo 

Jeo  meimes  bien  le  garderoy, 

Puis  ke  plus  ne  pus  aver 
En  mun  devant  le  prenderoy 

Ja  nel  cesserai  de  baiser'  864 

A  tant  levé  ma  duce  dame, 

E  se  comence  a  drescer 
Tost  se  met  avers  le  cors 

Si  a  sei  le  puise  aproscer.  868 

Jean         *  Ma  dame,  il  est  encore  a  haut, 

Pur  quei  atteindre  ne  poez, 
Jeske  a  tant  ke  avale  seit  ; 

Pur  ce  ici  demorerez,  872 

Vous  ne  purriez  tant  haster 

Bien  vei  ke  vus  aval  cherrez  : 
Pur  Deu,  dame,  seez  vous, 

Assez  tost  le  receverez.  876 

Marie.     *  De  mun  haster  ne  pensez  mie. 

Pur  Deu,  Johan,  car  me  lessez. 
SufFeret  mi  al  cors  aler 

A  tort  si  longe  me  tenez  :  880 

Si  jeo  chesce  par  ma  feblesce, 

863.  {Aussi  vers  1008  et  1062).  In  gremio  meo  te  teneo,  tris- 
tissima  mater.  L»,  112  Vo,  manque  dans  Migne.  —  868.  Juxta 
crucem  stabat  Maria  (Joann.,  XIX,  25)  (L.  :  Juxta  crucem 
Christi  stabat  emortua  mater),  considerans  vultu  benignot 
Christum  pendentem.  Migne,  col.  11^8  ;  Z,.,  ibid. 
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Vous  me  serrez  assez  près. 
Ne  me  lerrez  gisir  suie 

Si  cume  me  regarderez  '.  884 

Jean         *  Veirs  est,  dame,  ke  a  vous  sui, 
Ne  vous  purra  ja  lesser. 
Pur  Deu,  dame,  car   alum  nous 

Vers  le  cors  qe  tant  me  est  cher.  '  888 

Marie.     '  Le  cors  me  donez,  plus  ne  quer,      C.  277  V^. 

De  tut  le  mund  plus  ne  demand  : 
Pur  Deu,  Johan,  car  hastum  nus  ; 

Se  estes  hume,  alez  avant,  892 

Parlez  pur  mei,  car  je  ne  puis. 

Demandez  le  cors  de  mun  fiz  ; 
Certes  icelle  duce  teste 

Mettrez  vous  près  de  mun  piz.  89e 

Jeoi  laveroy  e  maniroi, 

Jeo  ses  plaies  aturneroy: 
Jeskes  a  tant  ke  le  vei  fet, 

Jo  deci  ne  m'en  irroy  '.  900 

Jean.       '  Certes,  dame,  ne  le  poez, 

Tant  estes  attent  del  plorer  : 
Si  vous  creûssez  mun  cunseil 

Ja  plus  ne  dussez  demorer.  904 

Mes  Joseph  ke  tant  Teima 

Lessez  li  prendre  le  cors, 
Pur  ceo  qe  pria  de  Pilate 

Quant  il  sout  qe  il  esteit  mors.  908 

Vif  ne  le  poeit  rechater, 

905.  Intérim  quidam  vir  noh'ûis,  etc.  (St  Math.,  sy).  Mi^ne, 
ihid. 

Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  7 


Pur  ceo  le  voleit  aver  mort  : 
Dune  si  or  nel  poeit  aver, 

Dame,  vous  li  feriez  tort.  912 

Un  sarcu  ad  aparille 

E  oygnemenz  de  grant  pris. 
Le  sarcu  ou  sun  cors  demeyne 

Apres  sa  mort  dust  estre  mis.  91e 

La  sue  mercy,.  ben  l'ad  fet  ; 

Ore  seit  sun  cors  avale. 
Jeo  vous  eideroy,  si  jeo  puisse, 

Hastum  ke  seit  aporte.  '  920 

Atant  avalent  mun  seignur 

E  ma  dame  i  est  de  près 
Coment  keseit,  el  le  siwit, 

E  tut  dis  plure  sanz  reles  924 

*  Beau  duz  fis,  venez  a  moy 

Ke  jeo  vous  puise  enbracer  ; 
Un  sul  beiser  de  vostre  bûche 

Purra  mun  doel  aleger.  '  928 

L'en  hoste  le  clow  de  la  main, 

E  la  mère  receit  le  braz  ; 
A  tant  de  suspirs  le  regarde 

Qe  le  quer  li  est  tutlaz.  932 

Ore  le  beise,  ore  regarde 

Cume  la  plaie  est  hiduse  : 
Mult  fu  celé  regardeûre 

Pleine  de  doel  e  despituse.  936 

'  PurDeu,  ceo  dist,  hastez  vous, 


910.  Confitenter  ad  Pilatum  ingreditur,  sibi  postulans  dari 
corpus  Domini  nostri  Jesu.  Migne,  ibid. — 919.  Illud  quod 
poterat  adjutorium  ministrabat.  M.,  ibid.  —  929.  Unus  clavum 
e  manibus  trahebat.  M.,  ibid. 
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Si  me  avalez  tost  le  cors  ; 
Il  est  ma  joie  e  mun  désir, 

Il  est  ma  vie,  tut  seit  il  mors,  940 

Tut  seit  il  mors,  ma  viei  est 

E  sil  me  donez,  jeo  viveroi  ; 
Si  me  le  tolez,  il  me  semble, 

Qe  tost  a  duce  mort  murrai.'  944 

A  tant  levé  ma  duce  dame 

E  se  dresce  tut  amunt, 
E  dit  a  ceus  ke  dire  pout 

Qe  trop  lentement  le  font.  948 

Envers  le  cors  estent  ces  bras, 

La  treiste  mère  tut  est  en  hait: 
Mes  tant  est  uncore  ferm 

Ke  sa  haste  ren  ne  li  vait.  952 

Kant  ele  veit  ke  ren  n'espleite 

Ke  ne  put  aver  sun  désir, 
Poer  li  faut  :  od  grant  suspirs 

A  tere  li  estuet  cheïr.  95e 

Ees  autres  veient  la  grant  pite 

E  se  hastent  a  lur  poer 
Par  fere  ceo  q'unt  comence, 

Ceo  est  le  cors  jus  avaler.  960 

Quant  ceo  veit  la  dame  beneite. 

Aider  voleit  a  sun  poer  : 
Sake  les  clous  hors  de  ses  meins  ; 

Les  autres  voleint  remuer,  964 

Mes  ne  poent,  si  ferm  se  tent 

Celc  ke  a  peine  pout  ester 
Pur  ceo  ne  l'est  ke  ne  Tassait  C.  278  Ro. 

949.  Stabat  Maria  brachia  levans  in  altum.  M.,  ibid.  —  962. 
Illud  quodpoterat  adjutorium  ministrabat,  M.  ibid. 


—    100   — 

Le  cors  contre  sei  susporter  :  968 

A  merveille  feblez  est 

Ke  susporte  sun  fiz  mort, 
Mes  amur  l'ad  tant  achaufe 

Ke  sun  cors  li  est  tut  fort.  972 

Amur  li  est  en  vie  e  mort 

Amur  la  meine  ça  e  la  ; 
Mult  est  le  lien  de  amur  fort  : 

La  dame  mult  ben  le  mustra.  976 

Mère  e  pucele,  duce  dame, 

Ke  eust  une  scencele  de  vostre  amur 
E  puis  le  vousist  si  garder 

Ke  tutdis  crust  de  jour  en  jour,  980 

Mar  garde  avroit  del  enenii 

Ke  veintre  le  pust  par  atur, 
La  grant  amur  le  saveroit 

E  delevereit  a  grant  honor.  984 

Pur  quei  est  ceo,  duce  dame, 

Ke  nous  cheom  tant  sovent. 
En  ordure  de  pecche, 

E  puis  gisom  tant  lungement  ?  988 

Si  pur  ceo  nun  ke  nous  amons 

Nostre  seignur  si  feintement 
Ke  a  peine  deli  pensums 

Treiz  fiez  le  jour  devoutement.  992 

Devoutement,  ke  ai  jeo  dit? 

Ke  est  celui  ke  n'est  dévot, 
Ki  est  celi  ke  n'est  ravi 

Quant  ren  de  sun  seignur  ot  ?  -      996 

Quant  il  ot  nomer  le  duz  noun 

E  parler  de  sa  passïoua, 
Ki  avereit  le  quer  si  dur 

Ke  ne  eûst  devocïoun  ?  1000 


—    lOI   — 

Duce  mère,  de  mei  meïmes 

Dire  le  puis  hardiement, 
K'ala  manere  k'estreduse 

Devout  je  su  mult  trop  lent.  1004 

Jeo  estois  e  jeo  regarde 

Cum  vous  maniez  vostre  fiz, 
Cum  vous  pernez  iceste  teste 

E  mettez  près  de  vostre  piz;  1008 

De  vos  oils  ke  tant  sunt  beaus 

Cume  le  corps  envirunez, 
Cume  vous  beises  celé  bûche, 

Come  or  ses  plaiez  regardez.  1012 

Tut  le  veie,  ma  duce  mère, 

E  uncore  ne  pus  plorer  ; 
E  si  ne  feise  guère  force, 

Purquei  qe  jeo  puis  aver  1016 

Mun  quer  estable  e  ardant. 

Si  ke  de  el  ne  pensasse. 
Fors  de  vous  e  vostre  fiz, 

Suvaus  tant  cum  a  vous  parlasse  .  1020 

Mes  ore  est  issi  la  bûche  ; 

Ele  est  près,  mes  mun  quer  est  loinz  : 
Mult  i  ad  de  parcener, 

Mes  poi  i  ad  del  fu  d'amurz.  1024 

La  bûche  i  est,  le  quer  est  loins  : 

Issi  est  de  plusors, 
Ne  su  pas  sul,  e  mut  me  peise 

Ke  tant  vei  de  tius  amurs.  1028 

Mult  estes  ame,  duce  dame, 

Mult  estes  pleinte  e  vostre  peine; 
Mes  poi  i  ad  ke  vous  pleignunt 
Cum  il  freient  lur  mal  demeine  1032 

Reine  de  cel  e  duce  dame. 


—    102   — 

Car  me  facez  grâce  aver 
Ke  enmoillir  puise  munquer 

E  vous  e  votre  fiz  amer.  1036 

Jeo  vous  regard  e  vostre  peine, 

Ceo  me  semble,  apertement; 
E  oy  vos  pleintes  e  paroles 

E  vostre  grantwaimentement  :  1040 

Jeo  vous  oi  e  vous  veie, 

Ceo  me  semble  verreiement 
E  si  ne  puisla  duresce 

De  mon  querdomer  a  talent.  1044 

Il  me  semble,  duce  mère,  C.  278  Vo. 

Ke  al  chef  de  vostre  fiz, 
La  ou  gist,  vous  vei  ester 

E  oy  ke  teus  sunt  vos  diz  :  1048 

'  Beau  duz  fiz,  ke  avez  fet 

Ke  si  estes  mal  aturne  ?. 
Pur  quel  vous  unt  en  tel  manere 

Les  Jius  en  la  croiz  pêne  ?  1052 

Ke  feïstes  vous,  beau  duz  fiz, 

Ke  fu  la  cause  de  ta  mort  ? 
Jeo  quid  ke  sanz  votre  déserte 

Occis  vous  unt  a  grand  tort.  1056 

1040.  Voici  comment  saint  Bernard  décrit  le  «  grant  waimente- 
ment  »  de  la  Vierge  :  Stabat  ad  caput  extincti  filii  sui  mater 
Maria  lacrymis  faciem  eius  rigans;  par  diversa  torquebatur  suspi- 
ria  (dans  Mi^ne  seulement)  ;  intérim  (Migne  :  interius)  frontem 
et  gênas  oculosque(Mî^wg  :  oculos  quasi)simul  et  nasum  ;  osque 
(Migne  :  omniaque)  frequentius  illius  (illius  manque  dans  Migne) 
osculabatur;  ipsa  lacrymarun  tanta  ubertate  flebat,  ut  carne  m 
cum  spiritu  omnem  in  lacrymis  resolvi  putares.  Rigabat  lacrymis 
extinctum  filii  corpus,  expositum  cum  fuerat  in  lapide,  quem 
madebat,  in  quo  ejus  lacrymae  adhuc  apparere  ferunt  (mal  ponc- 
tué dans  Migne).  Migne,  col.  11^^;  L.,  112  V°. 


—  103  ~ 

Mes  tant  i  out  ke  tel  fu. 

Beau  du2  fiz,  vostre  volunte 
Ke  par  vostre  dure  mort 

Fussent  li  home  rechate.  loéo 

Ore  fet  est,  vous  estes  mort, 

Jeo  vous  tiengne  en  mun  devant  ; 
Si  dolente  cume  jeo  su 

Unke  mère  ne  fu  avant,  1064 

Ne  serra,  ceo  crei,  après  : 

Ke  pur  la  peine  ou  ore  su, 
Ke  la  memorie  de  la  joie 

Ke  jeo  oi  quant  jeo  vous  conceu  1068 

Quant  li  angele  vint  a  moy 

E  dist  qe  devoye  estre  mère, 
E  puis  de  laconcepdoun 

Tute  m'a  dite  la  manere.  1072 

La  grant  joie  qe  dune  avoie 

Orem'estturnee4  dolur 
E  si  n'est  home  en  ceste  vie 

Ke  solas  me  faz  ne  sueur.  1076 

Verrei  fiz  Deu,  vous  me  fustes 

Espus  e  fiz  e  mère  e  père  : 
Ore  su  vedve  e  orphanine, 

A  joie  ne  ai  soer  ne  frère.  1080 

Quant  ke  vei  me  turne  a  peine,  ^ 
•    Duz  fiz, fors  sul  vostre  cors: 
Mes  vudreie  ke  tuz  les  autres 

1080.  Notre  auteur  traduit  ici  un  passage  que  saint  Bernard  a  mis 
après  le  vers  4^4  de  notre  poème  environ  quatre  pages  plus  haut 
(Migne,  col.  iijô,  L.  110  R°)  :  Tu  mihi  pater,  tu  mihi  mater, tu 
mihi  sponsus  (L.  ajoute  :  tu  mihi  filius),  tu  mihi  omnia  eras.Nunc 
orbor  (manque  dans  L.)  pâtre  et  matre,  viduor  sponso,  et  desolor 
prae  omnibus  (L.  :  desolor  proie),  omnia  perdo. 


—  104  — 

Pur  vous  sul  fussent  mors.  1084 

Ore  est  issi,  vous  estes  mort 

E  les  autres  sunt  en  Vie  : 
Vostre  duz  cors  ne  lerroie 

Pur  chose  ke  l'en  face  ou  die.  1088 

Beau  duz  fiz,  ma  duce  amur, 

Munduz  père,  mun  seignur, 
Pur  quei  voiliez  vostre  mère 

Lesser  a  si  grant  dolur  ?  1092 

Vous  fustes  ma  joie  singuler, 

Duz  fiz,  bien  le  saviez  : 
Pur  quei  dune  en  tele  manere 

Suie  leisser  me  voiliez  ?  '  1096 

A  tant  comence  une  autre  feez 

La  duce  mère  beiser  sun  fiz 
Et  li  autres  sunt  entur  li 

Ke  li  cors  seit  enseveliz.  1 100 

Mes  la  dame  les  priç  entendre 

Ke  elle  pus  plus  regarder  : 
Tant  est  sa  amur  embrace 

Ke  elle  ne  pont  chastïer.  11 04 

Assez  fu  ferm  en  créance 

K'al  tiers  jour  deveit  relever  ; 
Ben  le  crust  sanz  nule  dutance, 

Ceo  quid  jeo  fermement  saver.  1108 

Celle  qe  conceut  par  créance, 

En  créance  ferme  se  tint  : 
De  la  fey  neis  une  dutance 

Unkes  en  sun  quer  ne  vint.  11 12 

Mes  pur  tant  lesser  ne  pout, 

1108.  Sperans  tamen  ipsum  die  tertio  resurgere.  Af/^«^,  col. 
1139;  L.,  ii-^Ro. 


—  105  — 

Pur  sun  fiz  qe  tant  ama, 
De  plurer  e  de  waimenter 

Tant  cume  mort  le  mania.  1116 

Jeo  quid  e  crei,si  dire  l'os, 

Ke  si  angle  plurer  peiist, 
Ne  eûst  tenu  de  plurer 

Neïs  un  sul  ke  autiel  fu.  1120 

Quant  virint  li  duz  debonere, 

Li  duz  Jhesu,  sun  seignur, 
Le  fiz  Deu,  le  fiz  Marie  C.  279  Ro 

Tut  replenie  de  dussur  ;  1 1 24 

Quant  li  virint  gisirmort 

E  sa  mère  seer  de  près 
E  virent  le  doel  ke  ele  fist, 

Cum  ele  plura  sanz  reles,  1 128 

Ne  quid  ke  angle  ne  archangle 

Se  eûst  tenu  de  plurer, 
Pur  quel  ke  il  puissent  aver 

Lermes  a  lur  voler.  11 32 


1 1 18.  Voir  la  note  du  vers  1 1 32.  —  1 1 32.  Cette  idée  des  larmes 
des  anges  se  trouve  aussi  dans  les  textes  latins  :  Erant  et  angeli 
simul  cum  ea  dolentes  (M.  :  cum  ipsa),  tamen  si  poterant  esse 
dolentes  (esse  manque  dans  Migne).  Dolebant  quidam  pic  iuste 
amore  Ihesu  Christi  (Migne  :  qui  de  pio  dolentes  et  justo 
dolore).  Compatiebantur  in  morte  Christi  (Christi  manque  dans 
L.),  dolendo  gaudentes  quia  redimebatur  (Af .  :  redimeretur)genus 
humanum.  Flebant,  ut  arbitror,  amarissisme  mente  conturbari 
(L.  :  turbati),  quia  matrem  Christi  videbant  tanto  dolore  teneri. 
O  quis  angelorum  vel  archangelorum  contra  naturam  illic  non 
flevisset...  L.,  11^  Ro;  Migne,  col.  iiS9-  Le  poète  provençal  est  plus 
sobre  sur  ce  point  : 

Cals  angels  ne  pogra  estar 

Si  iagremas  pogues  gitar 

E  plorar  pogues  non  plores  (vers  y2'j-y2ci). 


—  io6  — 

Cornent  ke  fust,  doel  i  out, 

Doel  e  suspirs  e  pite 
Ke  de  la  mère,  ke  des  autres 

Q'aveient  veu  la  cruelte.  1136 

Jeo  quide  dire  sanz  dutance 

Ke  une  tel  doel  avant  ne  fu 
Puis  ke  home  e  femme  furent 

De  primes  en  tere  veu.  1 140 

Dire  ne  puis  ne  neis  penser 

Cume  dolente  fu  la  mère 
Quant  vist  lever  le  cors  sun  fiz 

E  porter  jeskes  a  la  père  1 144 

*  Merci  ',  dist  ele  '  bone  gent, 

'  Eez  '  ceo  dist  '  merci  de  mei 
Ne  me  celez  le  cors  mun  fiz, 

Ne  me  tolez  le  poi  ke  j'ai.  '  1148 

Ceus  le  pernent  ;  elle  le  tient, 

'  Merci  '  dist  ele  '  duz  amiz  '  ; 
Quant  al  sarcu  sunt  venuz 

Mult  est  la  mère  de  près  assiz  11 52 

*  Beau  duz  fiz  '  ceo  dist  ^  ore  vei 

1144.  Maria  plorabat  amare  (L.  11^  i^o)juxta  sepulcrum.  Z.., 
11^  Vo  ;  Migne,col.  1140.  —  11 37-1 144.  Plainte  angl.  657  sqq. 
—  1146.  sqq.  Plainte  angl.,  664-673.  —  1146.  Haec  erat  enixa 
super  dilectum  suum,  amplectens  illum  cum  omni  amore, 
dulcissime  deosculans  ipsum,  dicebat  :  «  Miserere  mei,  miserere 
mei,  saltem  vos  amici  mei  ».  (Job.  XIX,  21)  M.  et  L.,  ihid.  — 
1148.  Illum  paululum  relinquite,  ut  aliquam  videndo  habeam 
consolationem,  o  charissimi,  adhuc  mihi,  utfaciem  illius,  sub- 
tracto  velamine  (Migne  :  sub  tecto  vel  animam)  valeam  contem- 
plari.  M.  et  L.,  ihid.  —  1149.  IHa  volebat  eum  ad  se  (ces  deux 
mots  manquent  dans  L.)  retinerent  et  illi  volebant  eum  tradere 
sepulturae,  et  sic  fiebat  haec  pia  lis  et  miseranda  contentio  inter 
eos.  M.  et  L.,  ihid. 


—  loy  — 

E  l'en  me  tout  la  veu  de  vous  ; 
Pur  quel  me  volez  ceo  sufFrir? 

Tant  soliez  estre  pitus  1 1 5  6 

Eiez  pite  de  vostre  mère, 

Duz  fiz,  eez  de  moi  pite  ; 
Ne  sufFret  ja  ke  jeo  vive 

Jeske  jeovienge  en  la  cite.  11 60 

Bien  savez  ke  il  me  heent 

E  poi  i  sunt  de  mes  amys  ; 
Facez  tant  que  mun  cors  seit 

En  tere  près  de  vostre  mys;  1 164 

Ke  morte  seie  oveke  vous, 

Ke  mes  ne  seie  veu  en  vie  ; 
En  iceste  siècle  après  vous. 

Beau  duz  fiz,  ne  me  laissez  mie  '.  1 168 

La  dame  crie,  ceus  le  pernent. 

Si  le  cuchent  bel  en  celé  père 
E  de  lur  richez  oygnementz 

Le  oyngentbien  en  lur  manere.  1172 

La  mère  regarde  entur  sei 

E  veit  la  force  ke  l'en  li  fait  ; 
Ben  veit  ke  ja  tant  ne  crie, 

Li  autres  font  ceo  ke  lur  plest.  1 17e 

Joseph  esteit  principal 

Nichodemus  sun  compainoun  : 
Pur  lur  naturel  amur, 

Eient  la  Deu  beneïcun  :  11 80 

Vif  Tamerunt,  mort  le  eiment; 

E  ceo  mustrint  ben  le  fet. 
Ne  peust  estre  ke  ne  se  mustre 


II 78.  Joseph  ab   Arimathea,  virsanctus,  cum  Nichodemo.  L. 
et  M. ,  ihid. 


T08 


Leal  amur  la  ou  ele  est.  1^84 

Il  cloentla  père,  le  cors  dedens  ; 

La  duce  mère  tut  le  veit  : 
Quant  plus  ne  le  veit,  se  returne  ; 

Al  mund  ne  seet  ke  fere  deit.  1188 

Elle  embrasse  le  sépulture. 

Mes  le  cors  aver  ne    pout  : 
Doel  e  suspirs  e  anguisse 

Trop  apertement  i  out.  1192 

Ke  fra,  seignurs  ?  Pur  Deu,  veez 

Vous  ke  iceo  romance  oez  ; 
Vous  ke  ceste  doel  oy  avez, 

Pur  Deu,  garde  enpernez.  1196 

Ma  dame  se  haste  al  sépulcre 

Mult  le  brace  ducement 
A  mut  des  lermes,  n'est  pas  dute. 

De  sun  fiz  congé  i  prent.  1200 

'  Certes,  duz  fiz,ore  ne  sai 

Si  ja  en  vie  me  troverez;  Cr  279.  Vo 

Beau  fiz,  ceo  dist,  jeo  me  voiz 

E  vous  ici  demurerez  '.  1204 

Elle  se  levé  pour  aler. 

Mes  nepoûst  pur  tut  le  mund  : 
Tost  revient  el  seint  sépulcre, 

E  ses  meins  estent  parfund.  1208 

Ore  poet  dire,  ce  me    semble, 

La  dame  de  sei  verreiment  : 
'  Jeo  quermun  fiz,  mes  jeo  nel  troef; 

Mult  le  quer  ententivement.  121 2 

Jeo  le  quer  et  jeo  le  apel  : 

11  de  ren  ne  me  respunt, 
Ore  li  mandez  par  amur 

Ke  playes  d'amur  murrirmefunt  :  1216 


—  I09  — 

Ma  aime  est  tut  amortie 

Pus  mun  aimé  sun  cunge  prist  : 
Ja  ne  me  istra  hors  de  quer 

La  duce  parole  k'il  me  dist       ,  1220 

'  Femme,  veez  ci  tun  fiz', 

Geste  parole  me  met  a  mort  ; 
Duz  Johan,  de  vous  le  dist 
E  ne  me  me  feites  nul  cunfort.'  1224 

A  tant  se  levé  seint  Johan 

E  li  autres  li  vunt  entur  : 
Si  la  mènent  en  la  cite 

Plus  par  force  qe  par  amur.  1228 

Seint  Johan  la  garde  al  meuz  k'il  peut. 

Beneitseit 

E  tuz  ceus  ke  la  dame 

Honurentben  a  lur  poer  1232 

Beneitseit  li  duz  JhesusCrist 

E  tut  dis  messeit  honuré 
Ke  cesser  ne  vont  jeske  a  tant . 

Ke  veit  sa  gent  délivré.  1236 

E  beneit  seit  la  duce  mère 

Ke  nous  porta  le  rei  de  glorie 
E  beneit  seit  trestuz  iceus 

Ke  sapeine  unten  memorie.  1240 

Amen. 

1226.  Accessit  Joannes,  cui  eam  commendaverat  Christus,  et 
lugens  ipse  eam  levavit  lugentem...,  pedibus  stare  fera  nequibat 
(Maria)  et  tamen  sic  portatur,  a  mulieribus  sanctis  adîuta.  M  et 
L.,  ibid.  —  1240.  O  felix,  o  beatus  Joannes...  Benedictus  tu  a 
Christo,  benedictus  a  matre  ipsius,  quam  dilexisti  puro  et 
mundo  corde.  Benedicti  sunt  omnes  qui  diligunt  eam  ;  et  semper 
sit  benedictus  filius  eius,  Ihesus  Christus  Dominus  noster,  qui 
vivit  et  régnât,  etc.  Amen.  L.JI14  R°  ;  Mtgne,  col.  1142. 


VARIANTES 


I.  O  Por  ceous  qe  entendent  ren  ;  C  entendunt.  —  2.  C 
omet  le.  —  3.  C  iceste  ;  O  cet.  —  4.  C  met  bon.  —  5 .  C  gente  ; 
O  les  gens  lettres.  —  6.  O  en  seinte.  —  7.  C  Car.  —  8.  C 
L'aime  en  ad  ;  O  must  et  omet  en.  9.  O  sevent  quant.  —  it.  O 
Qquautresi  ben.  —  1 3 .  C  Madles,  omet  et.  —  14.  C  e  de  relig  e  de 
religiun.  —  16.  O  omet  en.  —  12-16.  On  pourrait  mettre  une  vir- 
gule à  la  fin  du  vers  12,  et  un  point  et  virgule  après  le  vers  14.  — 
17.  O  Par  unt  de.  —  18.  C  iceste  ;  O  cete.  —  18-19.  Après  le 
vers  18,  C  a  deux  couplets  qui  manquent  dans  O  et  ne  semblent  pas 
très  satisfaisants  : 

Ore  licez  ne  peut  estre  18  a 

Qi  ne  ad  acune  délit  18  b 

Si  rien  oez  qe  vous  semble  18  c 

Qe  en  Evangeile  ne  seit  escrit  18  d 

Sachez 19 

19-20.  C  Sachez  bien  qe  en  sun  livre 

Seint  Johan  apert  le  dit. 

2 1 .  C  Car .  —  22 .  C  Kancke .  —  2  3 .  C  nen  entendreit.  —  24.  C 
fu  ;  O  cel.  —  25.  C  prie.  —  26.  C  ceste,  lir  ;  O  qe  vous  cete 
liverette  orrez.  —  27.  rens.  —  28.  C  Jeo  prie  nel.  —  29.  C 
Rien  n'i  ad  pur. —  31.  C  le  partens  ne.  —  32.  C  Si  fuisses 
meismes  en  présent.  —  33.  O  fit  cet  livere  ;  C  iceste.  ■ —  34. 
C  Mes,  omet  jeo  ;  O  omet  8.  —  35.  C  ometly.  —  36.  O  esche- 
ver  ;  C  chevir  le  puise.  —  37-  O  Ke  mey  ;  C  durra.  —  39.  O 
Deskestant  ;  C  sun  ser. —  40.  C  Conforte  ;  O  omet  duz.  —  41. 
C  Peisif  sui  e  mult  dolent.  —  43.  O  le.  —  44.  C  conforter.  — 
46.  C  entendez.  — 47.  C  omet  et  ;  O  omet  le  second  Deu.  48.  C 


—  III  — 

entendement.  —  49.  C  ^/  O  omettent  en  ;  C  Plorom.  —  50.  C 
Priom  nostre  duce  espuse.  —  51.  C  et  O  Kil.  —  52.  C  et  O 
omettent  II  (mis  au  vers  Ji).  —  53-  C  omet  il.  —  55 .  C  la  par- 
tie. —  57.  C  cel  amunt.  —  58.  C  loinz  deseverez.  —  60.  C  a 
li  esteez.  —  61,  O  mesmes,  fest.  —  62.  Vous  est  omis  dans  les 
deiixmss.  ;  O  gardez,  teignez.  —  63.  O  must.  —  64.  Cornet 
puys  ;  O  fere  ren.  —  66.  C  omet  priez.  —  68-72.  C  remplace  le 
vers  68  par  : 

(A  la  mère  le  rei  de  glorie)  67  "* 

Car  elle  le  promet  ducement 

A  tuz  ceus  ke  digne  sunt 
A  receivre  cel  présent, 

ce  qui  donnerait,  outre  un  sens  peu  satisfaisant,  trois  rimes  en  ent.  — 
73.  O  Ele  luy,  e  le.  —  74.  C  omet  le  ;  O  E  le  douz  nun.  —  76. 
C  et  O  ele  manque.  —  77-  C  de  Herode,  et  o*net  en  Egipte  ;  O 
omet  dute  d'.  —  79.   C  semble  avoir  embrouillé  ces  quatre  vers  : 

En   Egipte,  la  le  norit 
Le  pust  jeske  a  tant. 

81-84.  Omis  dans  C  ;  cette  omission  est  probablement  due  à  la  répé- 
tition ^«  Jesques.  —  82.  C  Ke  il  voleint  ;  O  ke  il  voleit.  —  85. 
C  vout  ;  C  Qe  il  après.  —  87.  le  sui.  —  88.  O  Ne  crey  qe  ele 
poest  demorer.  —  89.  C  Ke  ovek  li  ne  aut,  oven  li...  ;  O  Qne 
oveske  luy  ne  alast  e  a  luy  servy.  On  pourrait  rétablir  ce  vers  de 
Vune  des  deux  façons  suivantes  : 

K'od  li  n'alast,  od  li  ne  fust  ou 

K'od  li  n'alast  e  le  servist.  — 

91.  C  suerint,  servirint.  —  92.  C  Escrit  avom.  —  93.  C  N'i  ;  O 
merveyle,  eyme.  —  94.  C  la  douce.  —  9$.  C  N'i  teint  ;  O 
Net.  —  96.  C  amonte.  —  98.  O  e  nul  autre  rens.  —  100.  G 
vilayne.  —  loi.  C  omet  il.  —  102.  O  come  il  ust  este  meffc- 
saunt.  —  103.  O  le  Ewangelie.  —  104.  O  Qe,  luy  suyerent.  — 
105.  C  omet  il  ;  O  sicom  il  poest.  —  106.  C  Cum  celi  qe  dur  fu 
pris.  Nous  adoptons  la  leçon  de  O,  quoiqu'il  soit  possible  que  le  scribe 
de  O  ait  simplement  voulu  améliorer  le  texte  primitif  au  moyen  de 
la  cheville  :  Pur  sa  dolour  (lire  peut-être  :  Pur  lur).  —  107.  C 
omet  mie.  —  108.  C  omet  mesmes  ;  e  sur  vos.  —  109.  C  omet 
Bernard  ;  O  Douce  dame  ;  C  et  O  ose.  —  iio.  C  si  a  vous  me 
ose  turner. —  115.  O  omet  puis  ;  crois.  —  116.  C  fu  a  la  mort 
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juge.  —  ii8.  C  Ditez  mei.  —  1 19-120.  C  mélange  ces  deux 
vers  :  Si  esteiez  a  cel  oure  ovek  li  quant  lem  le  treist.  —  120. 
O  quant  luy  traheisl.  —  122.  O  Corne  il  ust  este.  —  123.  C 
Duce  mère,  ditez  mei.  —  124.  C  omet  vous  y  ;  O  omet  y.  — 
125.  C  omet  si  O  fussez.  —  126.  C  Mes  certes  a  mult  grânt.  — 
127-128.  C  a  une  leçon  très  différente  de  celle  de  0  que  nous 
adoptons  : 

La  dolur  ke  dune  fu  le  vostre 
Ore  est  mei(e)  nuit  e  jour.  — 

128.  O  Dame,  de.  —  132.  O  tey  aparseu.  —  134.  C  et  O 
Tun.  —  136.  O  ces.  —  i^y.C  est  asse^  différent  :  Certes  le  doel 
fu  si  grant.  —  139-40.  Ici  encore  C  diffère  sensiblement  de  O  : 
Tere  e  folaille  (sic)  celé  peines,  Ceo  fu  avi,  peine  sentirent.  — 
Si  la  leçon  de  O  n'est  pas  celle  de  Voriginal,  du  moisis  elle  respecte 
le  sens  et  la  mesure  du  vers.  —  146-8  Les  deuxmss.  diffèrent  beau- 
coup ici  encore  :  pour  les  vers  146-^,  nous  adoptons  la  leçon  de  C  ; 
pour  148,  en  partie  celle  de  0 .  146.  Que  trop  esteit  dure 
pener.  —  147.  O  Quant  tun  fiz  en  la  croiz.  —  148.  C  Prise  pen- 
der  en  croix  pener  ;  O  Veitch  si.  —  149.  C  ke,  cil  ke  ;  O  est  ki 
en  tere.  —  150.  O  en  cel.  —  15 1-2.  Nous  préférons  encore  ici 
la  leçon  de  O  ;  C  donne  :  Ke  od  vous,  ma  duce  dame, 

A  taunt  de  dolur  ne  ploreit.  — 
152.  CetO  ploreit.  —  153.  C  duce  deu,  rei.  —  154.  C  mal 
gentz.  —  155.  C  omet  le  second  le.  —  156.  C  seoffre  les  tor- 
mentz.  —  157.  C  omet  Bernard  ;  Mes  ne  vous  move.  —  159.  C 
omet  Que.  —  160.  C  Quel  qe  jeo.  —  161.  C  Vous  estes  ja 
corone  ;  O  ma  dame.  —  162.  O  Je  su  en  le  munde  en  grant 
péril.  —  164.  C  mei  oyez,  ceste.  —  166.  C  donez  mei  ;  O 
douce  dame.  —  167-8.  La  leçon  de  O  est  différente  et  asse:(peu 
satisfaisante  : 

E  grâce  pur  vos  dolours  plorer 
E  pur  mes  pèches  mes  (ains  ?)  qe  seit  tart. 

169.  E  ke  le  meus  puse  fere.  —  170.  C  Careez  de  mei,  —  171- 
C  en  sa  peine  ;  O  e  sa.  —  172.  C  Ditez  mei  la  vérité.  —  173. 
C  mère  pur  vérité.  —  ijs.  C  et  O  ore  ;  O  dame  responez  a  ma 
demande.  —  176.  C  le  vostre  serrai,  a  tuz  diz.  —  177.  C  ke 
demande  beau  duce.  —  180.  C  E  mun  quor  est  grant  dolur. — 
183.  Très  douteux  ;  O  a  :  Si  ore  en  plorant  me  requérez  ;  C  : 
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Ore  me  demandez  en  plorant.  —  185.  Cornet  Mi  ;  O  très 
ben.  —  188.  C  Qe  ne  {lire  de)  plurer  n'a  talent.  —  189.  C  otnet 
me.  —  193-  C  de  ciel  e  des  angeles.  —  195 .  Douteux  ;  O  car 
mediez  ;  C  Cornent  ke  seit  vous  me  dirrez.  —  196.  O  et  C 
mettent  jeo.  —  199.  C  traiturs.  —  201-4  C  donne  : 

Quant  pris  fu  e  ferme  lie 

Et  a  Anne  présente 
Dites  mei  se  dune  i  fustes 

Si  vous  plest  a  volunte. 

207.  C  e  jeo  le  suy.  —  299.  O  Mes  que  jeo;  C  En  plorant 
n'est.  —  210.  O  qe  jeo.  —  211.  C  vi  mener  li  men.  —  213.  C 
oviet  le.  —  214.  O  ceo  qui;  C  E  demander  ke  ceo  fust.  —  216. 
C  Ke  launge  de  home  dire  ne  pust.  —  217.  C  regarda.  —  218. 
C  Cornent  quidez  ke  jeo  le  feise.  —  219.  O  le  ;  C  omet  dunk.  — 
220.  C  omet  ne.  —  221.  C  restu;  ceo  fu  manque  dans  les  2  mss. 
—  222.  C  ovek.  —  223.  C  pluras  anguissement.  —  224.  O  omet 
E.  —  225-6  apparaissent  dans  C  après  223-4.  —  225.  C  de  leal 
amie.  —  226.  O  nomement;  C  mes  a  mère  nomeement.  — 
229-30.  C  donne:  Duz  fiz  Ihesu,  coment  me  estut  ;  Quant  oi  la 
voiz  lever.  La  leçon  de  0  est  plus  naturelle  et  le  second  vers  plus 
régulier.  —  233.  C  duz  fiz.  —  234.  O  Qefust.  —  235.  C  omet 
la.  —  237.  C  omet  Bernard.  —  238.  O  La  chose  que  ore  vous  ; 
C  demande.  —  239.  O  vorstre.  — 

243-249.  O  a  une  leçon  toute  différente  : 

Qe  aver  poeyt  a  son  pleysir 

Des  angles  mille  légions  ;  244 

Must  ay  pense  de  son  port. 

Et  pur  saver  ay  mis  ma  eure  ; 
Douce  dame,  si  vous  plest, 

Me  voiliez  conter  de  sa  porture  248 

Nous  adoptons  la  leçon  de  C  qui  développe,  asse^  maladroitement 
du  reste,  les  mots  force  et  resun  du  vers  242. 
244.  C  plus  de  une  légion,  —  246.  C  si  les  veintreit  il  tuz.  — 
249.  C  MâYiQ  manque.  —  251.  C  ^^  O  e  de  sa.  —  252.  O  autre 
fethe;  Cfecet.  — 254.  O  omet  ses.  —  256.  Cde  la  dolur  qejeo. 

—  257.  C  home  ;  O  lem  ly.  —  258.  O  ou  li  dust.  —  259.  C  i 
out;  O  omet  le  premier  e.  —  260.  O  E  de  plusours  charnissouse. 

—  261-4.  Omis  dans  O  {probablement  parce  que  ces  vers  répètent  Us 
Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  8 
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rimes  des  vers  précédents').  —  261.  C  omet  i.  —  263.  C  omet  un. 

—  265.  C  Mes  uncore  a.  —  266.  O  H.  —  267.  O  corne  avez. 

—  271.  O  qe  en  totesa  peine.  —  273-4.  C  donne  :  Neis  un  orail 
a  cel  ribaud  keseint  Père  out  entame.  —  275.  C  ne  se  vout  ;  O 
Qe  il  s'en  ;  ne  voust  suffrir. —  276.  N  deske  tant  qe  il.  —  278. 
C  fut;  O  fet.  —  279.  C  omet  V.  — 282.  C  amena ,  C  etO  vile- 
ment. —  283.  O  apparust.  —  284.  O  k'une  feez  ust.  —  287.  C 
Pilât  :  O  Pilate.  —  288.  C  veirs  il  fit  trop  poy  ;  O  vers,  oit.  — 
289.  C  duta  les  gyws.  —  290.  O  omet  E.  —  291.  C  livera  ;  O  A 
mort  le  livera  e  a  tort.  —  292.  C.en  sun  dist  ;  O  en  cel  qe.  — 
293-6.  Ces  paroles  de  Pilate  ne  sont  données  que  par  O;  elles  sont 
peut-être  interpolées.  Les  mots  il  morir  sont  écrits  en  grosses  lettres 
dans  le  ms.  —  296.  C  ^/  O  Jeo  ne.  —  298.  O  Esi  vilement  pêne, 

—  299.  Lire  ala  il  ?  —  300.  O  Si  com  jeo  vus  ay  avant  counte- 

—  302.  C  suz  gette;  O  mowe  luy  fist.  —  303.  C  suy;  O  luy. 

—  304.  C  omet  tant.  —  305.  O  portèrent.  —  306.  C  Cum  une  ; 
mort.  —  307.  O  Ehmt  senti  most.  —  308.  O  et  C  fort  ;  O  lel 
amour. —  309.  C  omet  Bernard.  —  312.  C  si  vous  plest,  mei 
dirrez.  —  313.  C  sa.  —  315.  O  ma  dame.  —  316.  C  car  me 
ditez.  —  317.  Si  tant.  —  318.  O  eausi  quant  il  vint  a.  —  319.  Le 
scrihe  de  C  n'a  pas  compris  arver,  arvaire,  mot  asse^  rare  en  ang.- 
fr.  ;  aussi  il  a  changé  tout  le  vers  :  En  mer  su,  ma  treduce  dame  ; 
vmis  mer  apparaît  au  vers  ^21.  O  a  copié  plus  exactement,  quoique 
encore  incorrectement:  En  awer.  — 

320.  C  omet  dame  ;  O  de  ceo,  me,  report.  Le  texte  anglais  a  :  to 
rizte  hauen  (286).  —  321.  C  pein  e  de.  —  323.  C  m'estuez  ;  O 
plus  oier.  —  324.  O  la  fin  dozour.  —  328.  O  dozour  ou  de  des- 
port. —  329.  O  dame,  must  désir.  —  330.  O  Si  vous  plest,  de  ; 
Q  et  O  désir;  Comet  vous;  oyer. —  332.  C  omet  il  ;  devereit. — 
333.  C  omet  Marie.  —  535.  O  fust  forme.  —  337.  C  plust;  O 
fust.  —  338.  O  regarday.  —  341.  O.  E.  prust,  sein  Johan  ;  C 
aparust.  —  344.  O  beneite  et  omet  seit.  —  345.  C  aveit;  C  et  O 
anguis  se.  —  346.  —  O  en  fervour.  —  347.  C  ceste  estre  ;  O  ore 
suffrezde  ceo  issi.  —  348.  C  omet  E.  —  352.  C  omet  en.  —  353. 
C  omet  qe  ;  O  vers  qe  jeo  avey.  —  354.  C  ^/  O  omettent  Jeo  ;  O 
Come  vous,  et  omet  en.  —  355-  C  vint.  —  359.  O  blesses;  hetO 
omettent  v\.  —  365.  O  des  espines  coroune.  —  367.  Ofust  mun 
debatu  fiz.  —  371.  Opoey  ;  C  poeie.  —  373.  C  dens. —  374. 
O  lers,  pees.  —  376.  C  omet  tut  ;  O  tost  descolerez.  —  377.  C 
reverceut  (pour  les  Imp.  an  -eut  de  la  première  conjugaison,  cj,  Evol . 
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du  verbe  en  a.-f.,  p.  55  5-  —  379-  C  défaut.  —  380.  O  en  val  le. 

—  377-80.  C  intervertit  Vordre  des  vers  377-8,  379-80.  —  381. 
C  ^/  O  las  ;  O  qe  celé.  —  382.  C  soleie  porter  en  me  b.  ;  O  soley 
bracer.—  383.  C  pent  il.  —  384.  C  est  tut.  —  386.  C  omet  en 
haut.  —  388.  C  omet  tant.  —  389.  C  Karf.  jade.  —  390.  C  Al 

—  392.  C  Mestuet;  O  omet  jeo.  —  393.  O  houre  qe.  —  396. 
C  e  en  enfaunt;  O  puis  avant.  —  397.  C  trestut  le  bief;  O  le  col 
tost.  —  398.  C  beaus  avant;  O  bel,  douz  e.  —  402.  C  omet  E  ; 
le  seint.  —  403.  Ki  ad  perdu.  —  494.  Comet  cum;  avant  le.  — 
405.  C  Soulz  sanz.  —  406.  C  u  e  il.  —  407.  O  oveske.  —  410. 
C  puise,  O  solas. —  411.  C  Iceus.  — 412.  O  me  rendent  tôt .  — 
415.  O  celé,  confuse.  — 416.  C  ^^  O  Qe  former.  —  4i7.Ccrioit, 
me,  sei.  —  418.  O  Car  si  poy.  —  423.  C  omet  si.  —  424.  O  E 
pur  eschirdere.  —  425.  C  omet  jeo,  parole;  O  dunke.  —  426. 
C  omet  mun;  O  Estoist.  —  427.  C  las;  O  A  las,  pur  quey  béas 
douz.  —  428.  C  murrir,  puisse.  O  Oveske  vous  morir  ne  puis. 
On  pourrait^  en  s' appuyant  sur  la  leçon  d'O,  rétablir  les  deux  vers 
précédents  de  la  façon  suivante  : 

A  lasse  pur  quel,  beaus  duz  fiz, 
Oveske  vous  morir  ne  puis? 

429.  C  jeo  oy.  —  430.  C  Cel.  —  431.  C  n'ai  avant  ne  après.  — 
432.  C  omet  en;  tut  sul  ;  O  omet  Car,  tote  soûle.  —  433.  C 
regardoit.  —  440.  C  anguissement.  —  441.  O  parti.  —  442.  O 
ne  out.  —  443.  O  say,  poey  ^^  omet  jeo.  —  444.  C  Aler  ent.  — 
448.  C  Se  vaut;  O  omet  seveaus,  honye.  — 449.  C  et  O  las,  las. 
las.  — 451.  C  omet  mûrir;  O  omet  encore  seveaus;  od.  —  452. 
O  i  avereit.  —  453-454.  manquent  dans  O;  C  esteit  ;  bon.  — 
455-456.  manquent  dans  O  et  dans  C.  —  457-458.  C  joie  jeo  ke 
ferai  ;  O  joye,  ma  amour, 

Qe  fray  quant  vendray  en  la. 

459.  C  nule.  —  460.  C  Car  eez.  —  461 .  C  omet  A  ;  O  mort,  que 
volez  vous  ;  lire  jeo  voil  ?  —  462.  C  Nul  ne  soliez.  —  46^64.  O 
très  différent  : 

Venez  a  moy,  ne  targez 

Qe  morir  pusse  e  (lire  o)  mun  fiz  chier 

465-6.  poez  (C)  ;  O  met  ces  mot  au  vers  464,  C  au  vers  46 j  ;  C 
finit  464  par  :  pur  Deu  amur,  et  ajoute  car  avant  m'assalez  ;  O 
commence  46^  pars^iwz  demorance.  Nous  avons  donc  à  choisir  entze 
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Us  deux  chevilles  :  pur'Deu  amur,  et  sanz  demorance  ;  elles  sont 
aussi  bonnes  ou  aussi  mauvaises  Vune  que  Vautre.  Nous  avons  pris 
sanz  demorance  qui  rend  une  nouvelle  cheville  car  inutile. —  469. 
C  vous  sovenge  ;  O  Beaz  et  omet  car.  —  470.  C.  de  grant  ten- 
drur.  —  472.  O  E  me  friez.  —  473-74.  manquent  dans  C;  O 
cum.  —  475.  C  de  un,  après  un  e  a  été  exponctué.  —  479.  C  lies- 
sez.  —  470-80.  C  est  très  différent  : 

Si  nel  me  ore  en  dreit,  ce  di 
Qe  ceo  est  grant  cruelte. 

483.  N'y  adrens  ore  qe.  —  485.  C  omet  A.  ;  O  omet  car.  —  486. 
C  omet  Car,  amie.  —  487.  O  Qe  oveske  luy  morir  me  face.  — 
488.  C  Soi  ;  O  Seit.  —  489.  C  Amy  ;  O  A  amie,  ore  veyez.  — 
492.  O  a  bun  secur.  —  493.  Magdeleine  et  vous  manquent  dans 
C.  —  494.  Vous  manque  dans  C.  —  495.  O  omet  mort;  regar- 
day.  —  496.  C  vous  plus.  —  498.  —  C  Alun  jeske  a  la. —  499. 
C  omet  y  ;  O  omet  plus.  —  500.  C  tuez.  —  501.  Marie  manque 
dans  les  deux  mss.  ;  C  omet  jeo  ;  O  Ma  dame.  —  502.  C  omet 
Kar.  —  503.  C  omet  E  ;  O  soûl  luy.  —  506,  C  demurir.  — 
507.  C  ^^  O  Ore.  —  508.  C  Seurz  ;  O  Qe  sovent.  —  509.  C  Ore 
a  la  gent,  car  me  pernez.  —  510.  C.  omet  tost.  —  511-12.  O 

Issi  poez  vous  de  mey  sans  noyse 
Tost  deliverer  et  ben  venger. 

513.  C  Jeo  su  femme,  il  est  madle.  —  515-516.  C  est  très  diffé- 
rent :  Tost  purrez  aver,  si  volez. 

Mun  cors  près  del  suen  pendu . 

516.  Lire  :  Si  avrez  mun  cri  entendu?  —  517-18.  C 

Alas,  duz  fiz,  ren  ne  vaut 
Mun  deol  ne  mun  weymenter. 

517.  O  Alas,  alas.  —  518.  Lire  :  ne  i  vaut.  —  520.  C  serreint.  — 
521-22.  Nous  combinons  pour  ces  deux  vers  les  leçons  de  C  et  d'O. 
Les  deux  mss.  ont  en  commun  :  Nul  ne  me  eide,  ne  vous  Marie, 
nent  le  plus.  O  met  :  ne  vous  Marie  au  vers  ^21  ;  O  à  ce  même 
vers  a  :  ren  ne  fêtes  ;  pour  rendre  intelligible  :  nient  le  plus,  //  est 
nécessaire  que  deux  personnages  soient  nommés  :  nous  prenons  à  O  : 
ne  vous  Jon,  ^/  comme  C  nous  mettons  :  ne  vous  Marie  au  vers 
J22.  —  524.  C.  de  ci;  O  desci.  —  525.  C'est  évidemment  Made- 
leine qui  parle  ;  aucun  des  mss.  ne  l'indique,  C  Ore.  —  526.  C 
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demurer.  —  529.  Marie  nest  indiqué  dans  aucun  des  mss.  C  Ma 
douce  dame.  —  531,  O  qui  auge,  deol  sywe.  —  532.  Cornet 
kar  ;  O  kar  ren  n'ay  veu  ore  a.  — s  34.  C  le  vie  ;  O  ne  semble  pas 
avoir  compris  le  sens  de  ce  vers  :  Tant  qu'il  a  été  vivant,  cela  m'a 
suffi  ;  ou  a  voulu  éviter  la  répétition  voulue  de  c  vif  le  vi  »  ;  il 
donne  la  leçon  suivante  : 

Il  me  conforta  tant  cum  vivoust. 

535.0  Joyuse,  quant  le  vy  vif.  —  537.  C  me  'voise  ;  O  lesse 
isci  e  men  voys.  —  539.  O  E  le  lesse  isci.  —  540,  E  me  voiz 
en.  —  541.  C  ne,  bel.  —  542.  O  purriez.  —  543.  C  omet'id; 
regarderai.  —  544.  C  omet  ben  ;  O  cher.  —  545-8  manquent 
dans  O.  —  545.  C  plus  ke  puise  ne  puise.  —  546.  Sic  dans  C. 
Lire  Seveals  ceo  m'accorderez  ?.  —  549.  Jean  est  omis  dans  C  ; 
O  douce  dame,  ceo  dist  Jon.  —  550.  C  omet  le  second  vous; 
O  La  Magdeleine  dist  qe  dire  deit.  —  551.  C  Pet  seit  ;  O 
Toust  et  omet  issi.  —  552.  —  C  neit  ;  O  gueres,  eist.  — -553- 
54.  Omis  dans  C.  —  555.  C  omet  Kar  ;  O  omet  très.  —  554-56. 
Le  ms.  O  s'arrête  après  le  vers  s 56  ;  il  omet  les  vers  S4S-S  ;  C 
omet  S  S  3-4  ^t  fait  rimer  Jj6  et  ^60.  Il  est  évident  qu'entre  //é  et 
SS9  il  y  Cl  une  lacune  :  jusqu'à  SS6  c'est  S^  Jean  qui  parle  ;  à  partir 
de  SS9  (^'^st  S^  Bernard.  —  563.  mur  quer.  —  564.  ki,  puisse. 
—  565.  duce  raere,  dame.  —  566.  e  mayque.  —  567.  peeez  ;  le 
second  les  manque.  —  568.  ferme.  —  569.  lire  eye  ;  jeske.  — 
570.  nul  manque.  —  573.  Des  pensers.  —  584.  Mes  manque.  — 
595.  Sul,  es,  remis.  —  597-8.  Cum.  —  598.  Mer.  —  605. 
ceste.  —  606.  dure,  pêne.  —  607.  Supprimer  kar.  —  608. 
remene.  —  609.  ai.  —  611.  trove.  —  612.  remis.  —  614.  lire 
desveie.  —  617.  le  manque.  —  622.  Tant  esteit  plein.  —  632. 
dunk.  —  634.  por  me.  —  640.  fra.  —  644.  tost  manque.  — 
645.  Sul,  lerrai.  —  648.  anguissuse,  —  650.  cum.  —  651.  cun- 
fortet.  —  652.  Si  manque.  —  653.  Cel.  —  654.  celé.  —  656. 
tei.  —  661.  Bernard  manque.  —  664.  —  lire  est,  m'eyderez.  — 
670.  restuet.  —  673.  il  manque.  —  675.  de  manque.  —  677.  fu 
manque.  —  680.  Mes  tant.  —  681.  plur.  —  684.  en  manque  ; 
conforter  (du  vers  682)  a  été  écrit  par  erreur  entre  rien  et  duter.  — 
686.  e  manque.  —  702.  La  dolente.  —  705.  ore,  ravie,  —r  709. 
amie.  —  710.  le  manque.  —  712.  Vous  manque.  —  716.  il  ^/ 
vous  manquent.  —  717.  Marie  manque.  —  721.  las,  las.  —  731. 
^oeit.  —  732.  le  chief.  —  733.  celé.  —  736.   —  Car  est  écrit 
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avec  une  majuscule  ;  puise.  —  737.  Bernard  manque.  —  747.  Sei 
jnanqu^.  —  751.  jeske.  —  754.  tut  manque.  —  755.  amertume- 
ment.  —  757.  n'i  eust  ke  ni  eust.  —  759.  rien  cert.  — 760.  peiné 
ne  seit.  — 761.  attent.  —  763.  ore.  —  765.  Marie  manque.  — 
767.  le  manque,  fist.  —  771.  E  aseez,  avis.  —  775.  haut.  — 
776.  Merveille  de.  —  779.  celé.  —  780.  ust.  —  781.  le  dernier 
mot  manque.  —  786.  il  manque.  —  787.  Oi  manque.  —  789. 
Bernard  manque;  naturele.  —  790.  enpenserey.  —  792.  hure, 
viverey.  —  799.  ne.  cel.  —  801.  dublee.  —  802.  dur.  — 811. 
vespre.  —  818.  quide. — 821. mer.  — 827.  La  parole. —  831.  ovek. 

—  832.  le  ai.  —  835.  ne  pus.  837.  Cum,  vi  mort.  — 838.  As 
unie. —  843.  Plus  que  ki.  — 850.  Unke  de  ren.  —  851.  Si.  — 
862,  put.  — 869.  Jean  manque.  —  872.  Pur  ici  demorez. —  877. 
Marie  manque. —  878.  Me  manque. Johane.  —  884.  cum.  — 891. 
nus  manque.  —  892.  Ne  vous,  avand.  —  893.  ne  manque,  puise. 

—  894.  de  manque.  —  895.  celle.  —  896.  vons  manque.  — 
^97.  Jes  le.  —  899.  Jeske,  kel.  —  901.  ]Qan  manque;  certes, 
frère.  —  908.  fu  mors.  — 909.  nel  poez.  —  911 .  ore,  poez.  — 
912.  friez.  —  913.  une  liad.  —  924.  plur.  — 926. jeo  manque. 

—  929.  clowe,  maine.  933.  —  ore  le  regarde. — 935.  regardure. 

—  936.  espituse.  —  937.  vous  manque.  —  943.  Si  vous  le. — 945. 
le  levé.  —  953.  n'iespleite.  —  955.  i  faut.  —  956.  li  ost  tost. — 
960.  jus  manque.  —  961.  bene. —  963.  desmeins.  —  '965.  pout. 

—  966.  A  celé.  —  967.  assai.  —  970.  pur  sei  susport.  —  972.  E 
puisse.  — 981.  mar  avoit  garde. — 988.  puise.  — 994.devont. 
966.  sut.  — 997  il  manque.  —  1004.  je  manque  ;  trolent.  — 1005. 
jeo  manque,  estoi,  regarde. —  ioo7.ceste.  —  loio.  Cum.  — 1012. 
comors  plaiez.  —  1022.  Ele  manque.  —  1027.  suie,  mut, — 
1028.  fins  amurs,  —    1033.  celé  duce.  —  1037.  regarde  vostre. 

—  1039.  e  vos  p.  —  1040.  waiement.  —  .1042.  verreiment.  — 
1043.  puisse.  —  1044.  doner.  —  1650.  mal  manque.  —  105 1. 
tele.  —  1054. vostre.  —  1055.  quide;  vos  désertes. —  1060.  fust 
home.  — 1061.  est  fet.  —  1063.  cum.  —  1065.  serrei.  —  1066. 
Ke  manque;  fu. —  1067.  Ke  pur  la.  —  1068.  jeo  manque  ;quant 
est  répété.  1070. devoy. —  1072.  médite.  —  1076.  faci.  —  1078. 
espuse.  —  1079.  E  ore. —  1083.  vudrei.—  1087.  lerroi.  —  1089. 
duce  fiz.  —  1099.  li  manque.  —  iio6.ke  al  tierce.  —  1 107. mule 
manque.  —  1108.  quide. —  1109.  convient.  —  ill.  ney. —  11 12. 
II 16.  cum.  —  II 17.  quide.  —  1118.  pust.  1129.  quide.—  11 37. 
ille.  —  1144.  jeske. —  1145,  ceo  dist.  —  ii46.Careez.  —  1x48» 
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jeo  ai.  —  II 50.  ceo  dist.  —  1155.  me  manque.  —  11 56.  pituse 

—  ii57.Car  eiez.  — 1160.  jeo  manque.  —  1165.  mort  sei  ovek 
vous  ke  vous.  —  1167.  —  ceste. —  1175.  fist. — 1178.  E.  Ni- 
chodemus.  —  1187.  ael. —  1188.  munde.  —  ii93.fra  jeo.  — 
1194.  Ke  ceo. —  1197.  al  sépulture  Seint.   —  1204.   demurez. 

—  1206.  pout,  monde.  —  1208.  parfunde.  —  1209.  Ore 
poez.  —  121 1-3.  quere.  —  121 3.  lapele. —  12 19.  me  manque.  — 
1222.  mette.  — 1227.  Si  le  menez.  — 1230.  manque  un  mot.  — r 
1233  .  manque  Jésus  Crist.  — 1234.  manque  dis.  —  1235  .  jeskes 


NOTES 


Titre.  Le  titre  dans  C  est  :  «  Ici  commence  le  livre  des  lamen- 
taciuns  nostre  dame  seinte  Marie  »  ;  —  dans  O  :  «  Planctus 
Virginis  Mariae,  authore  D.  Bernardo  »  ;  —  dans  le  ms.  Laud 
mise.  371  fol.  107  :  «  Passio  Christi  et  doloribus  et  planctibus 
matris  eius  ». 

Vers  2.  Lire  :  Que  Deus  i  ? 

3.  Lire  :  qe  est  à  dire? 

4.  Grant  pite? 

6.  Seinte  escrtt,  peut-être  seint,  cf.  veri  24,  402,  etc. 

21.  En  un  livre  ? 

65.  Lire  :  Amies  Deu. 

68.  El? 

79.  Norist  ele  e  le  pust. 

82.  Faut-il  lire  :  Celui  (Hérode)  ki  le  voleit  mortavcr  ? 

84.  On  pourrait  mieux  lire  :  Jeskes  u  il  voleit  aler. 

89.  Lire  :  Ke  od  li  n'aut  (pu  K'od  li  ne  aut)  od  li  ne  seit. 

104.  On  pourrait  supprimer  en, 

138.  Ou  :  en  fendirent. 

151.  Ou  vouSy  c'est-à-dire  od  vous.  Les  deux  mss.  donnent  ou 
vous,  le  texte  n'est  pas  très  satisfaisant  et  il  serait  peut-être  pré- 
férable de  lire  :  Ke  cel  eûst  (peut-être  oilsf)  veiï,  ma  dame. 

1 19-152.  Phrase  très  embrouillée  ;  on  peut  la  comprendre  de 
deux  façons  :  «  Quel  est  celui  qui,  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre, 
se  retiendrait,  en  le  voyant  avec  vous,  de  pleurer  avec  vous. . .  »  ; 
ou  bien  :  «  Quel  est  celui  qui,  se  trouvant  (se  tendereit)  dans  le 
ciel  ou  sur  la  terre,  et  le  voyant  avec  vous,  ne  pleurerait  pas...  » 
La  première  interprétation  nous  semble  de  beaucoup  préférable  ; 
pour  ce  sens  de  se  tenir,  cf.  vers  159,  11 30. 
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156.  On  ne  comprend  pas  pourquoi  le  nom  de  Bernard  est 
mentionné  de  nouveau,  puisque  la  Vierge  n'a  pas  répondu  à  son 
premier  discours. 

161.  Glorifiée  ou  glorifiée  ;  cL  vers  ij^  glorifiée. 

i6<^.  Puisse  dépend  de  done:^  du  vers  166. 

171.  Fées  =  fais,  fe^  (faix)  ou  fait  (vers  583  faits). 

242.  Les  deux  manières  dont  le  Christ  aurait  pu  triompher  de 
ses  ennemis  (par  force  et  par  persuasion)  sont  expliquées  dans 
de  nombreux  commentaires  anciens  ;  les  commentateurs  veulent 
montrer  que  le  sacrifice  du  Christ  a  été  entièrement  volontaire 
en  tant  qu'il  a  refusé  d'employer  l'un  ou  l'autre  de  ces  moyens. 

265.  Lire  a  la  primiWy  au  commencement. 

279.  Son  ami?  288. 

288.  Lire  :  Mes  veirs  est  que  en  oui  ? 

292.  Cf.  App.  II,  p. 

326.  Venir  al  fort  d'une  affaire,  à  la  crise. 

336.  La  patience,  que  les  souffrances  font  perdre  à  beaucoup 
d'hommes,  était  sa  disposition  naturelle  ;  ou  bien,  mais  moins 
vraisemblablement  :  la  patience,  qui  ôte  la  peine  à  beaucoup 
d'hommes. 

342.  Lire,  neveu,  //  me  livra  ? 

362.  Le  vers  n'est  pas  très  clair,  il  signifie  probablement  : 
que  cela  apparaissait  partout  (sur  tout  son  corps). 

376.  Face  peut  être  un  verbe  ou  un  substantif;  dans  le  premier 
cas  on  s'attendrait  à  avoir  decolurée,  qui  ne  rimerait  pas  avec  pie^ 
(pour  les  cas  de  manque  d'accord,  voir  Introduction)  ;  dans  le 
second,  il  faudrait  lire  :  ma  face  ait  tut  descolure:^  où  il  y  aurait 
aussi  un  manque  d'accord,  qui  n'est  du  reste  pas  incorrect. 

385.  C'est-à-dire  :  si  Q'eo)le. 

404.  Peut-être  :  aveit  dit  qui  convient  mieux  pour  la  rime. 

409.  Ce  vers  présente  peu  de  sens  ;  C  seul  le  donne  en  entier, 
O  laissant  un  espace  entre  ore  et  regard^  ce  qui  nous  montre  que 
le  scribe  ne  comprenait  pas  mieux  que  nous.  Le  texte  anglais, 
vers  364,  ne  nous  aide  pas  beaucoup,  ni  la  Plainte  Prov.  vers  3 1 5  • 

414.  Le  sens  semble  être  :  Pour  cela  (à  cause  de  cela),  je  n'avais 
plus  de  voix  ;  on  s'attendrait  à  l'idée  opposée  :  cependant  j'avais 
encore  de  la  voix,  mais  elle  était  si  faible ....  Faut-il  lire  :  Ne 
pas  pur  ceo  ke  voii^  n'i  out. 

420.  Trovreie?  Cf.  Evol.  du  verbe  p.  702. 

426.   Tôt  le  plus,  il  faut  probablement  suppléer  un  adjectif  tel 
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que  pénible  ;  le  sens  est  :  l'impuissance  où  je  me  trouvais  de 
crier  augmentait  mes  douleurs. 

442-4.  On  peut  lire  :  recoverer,  demiirer. 

504.  Si  =  sic. 

512.  Il  faut  probablement  lire  :  Tost  vospoe^  vos  délivrer. 

516.  Rendu  est  un  peu  obscur  ;  on  peut  comprendre,  semble- 
t-il,  entendu,  exaucé. 

522.  Nent  le  plus  pas  davantage. 

534.  Là  où  je  le  voyais  vivant,  j'étais  satisfaite,  c'est-à-dire,  il 
me  suffisait  de  le  voir  vivant. 

559.  Lire  :  epeiisse? 

574.  La  concordance  des  temps  n'est  pas  du  tout  observée;  il 
faudrait  probablement  lire  :  demandîe:(. 
,   585.  Il  est  possible  que  trie  ait  été  omis  après  Primes. 

601.  Voice  est  ici  pour  vois:  cf.  Évolution  du  verbe  pp.  27, 
286. 

620.  Detnurreit? 

660.  Il  est  assez  curieux  que  ce  soit  «  Bernard  »  qui  continue 
le  récit  et  «  conte  ce  que  saint  Jean  fit  »,  pour  permettre  à  la 
Vierge  de  se  reposer.  Cet  artifice  ne  se  trouve  pas  dans  le  traité 
de  saint  Bernard,  ni  dans  la  Plainte  anglaise,  ni  dans  la  Plainte 
italienne,  ni  en  provençal.  C'est  en  effet,  abandonner  l'idée 
même  de  Plaintes,  qui  est  de  faire  raconter  la  Passion  par  un 
témoin  oculaire. 

664.  Ei  pour  eit,  c'est-à-dire  est  ;  cf.  Vising  Lettre  de  l'Empereur 
Orgueil,  vers  131;  vous  me  eyde\,  lire  vous  m'eydere:(. 

666.  C'est-à-dire  ^^mwra  prêt.  Cf.  Evolution,  p.  575, 

éji.  A  peine  est  probablement  répété  par  étourderie  ;  on  pour- 
rait lire  :  Que  pur  pité. , .  Cf.  423. 

672.  Ce  vers  n'est  pas  très  clair;  il  faut  comprendre,  pensons- 
nous,  que  ce  qui  plaît  à  saint  Jean  c'est  d'avoir  la  garde  de  la 
vie  de  la  Vierge,  et  non  qu'il  approuvait  sa  manière  de  vivre. 

677.  Au  lieu  de  wm// il  serait  plus  satisfaisant  de  lire  tant. 
■>     680.  Fer  pour  faire  est  possible  ;  cf.  Evolution,  pp.  381,  419. 
On  pourrait  proposer  de  lire  : 

Tant  doel  out  que  faire  nel  pout. 

686.  Lieu  commun  de  la  littérature  pieuse  ;  on  a  comparé 
mille  fois  la  virginité  de  saint  Jean  à  celle  de  la  Vierge. 

714.  Remarquons  que  le  scribe  emploie  très  souvent  -^/ comme 
désinence  de  la  2^  pers.  pi.  Cf.  Evolution,  pp.  207,  208. 
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724.  On  pourrait  omettre  de. 

743-4.  Ces  deux  vers,  après  ce  qui  précède^  sont  bien  inat- 
tendus ;  il  est  vrai  qu'ils  se  rapportent  i  ce  qui  suit. 

747."  Peut-être  de  sa  seif. 

781.  Le  dernier  mot  du  vers  manque:  on  pourrait  suppléer 
moîJient. 

799.  C'était  une  croyance  générale  au  M.  A.  que  l'enfante- 
ment ne  causa  aucune  douleur  à  la  Vierge. 

802.  Le  ms.  donne:  n'ust  dur;  on  peut  lire  :  n'ustduré,  dans 
ce  cas  cel  est  neutre.  Si  on  lisait  cele  (=  la  douleur  de  l'enfante- 
ment) on  pourrait  continuer  ne  dure  fors. 

815-6.  Avalé  en  haut  de  la  croix  ne  se  suit  guère;  lire  del  ? 

843-5.  Phrase  embrouillée  et  peu  claire;  nous  comprenons  : 
Pour  pouvoir,  si  vous  êtes  dépendu,  avoir  quelque  consolation, 
(faites)  que  je  puisse  baiser  la  bouche  du  mort.  Mais  c'est  un  peu 
douteux. 

869.  Il  ne  faut  pas  oublier,  l'auteur  lui-même  l'oublie  peut-être 
(cf.  vers  II 68  et  la  note),  que  dans  ce  dialogue  entre  la  Vierge 
et  saint  Jean,  c'est  toujours  saint  Bernard  qui  parle. 

870-4.  Tout  cela  est  bien  embrouillé  et  bien  mal  écrit. 

882.  C'est-à-dire 5^;-^:^,  cf.  Evolution,  p.   207,209,  etc. 

886.  C'est-à-dire /?Mrra/,  Evolution,  pp.'  61  sqq. 

902.  AttentÇe)  del  plorer,  cf.  vocabulaire  :  ici  del  nz  peut-être  de 
le  (pronom). 

942.  SU  =  si  (conj.  sub.)  le  (pron.). 

950-2.  Lire  haut  :  vaut  ? 

964.  Ici  il  faut  évidemment  lire: 

Les  autres  la  volent  remuer  (i.  e.  écarter). 

971.  Le  texte  anglais  donne  : 

His  loue  hedde  hounde  me  so  faste  ; 
au  Heu  de  achaufé  Ï2i\il-\\  lire  achainé} 

978.  Lire  :  Ki  en  eûst  une  stencele/E  puis... 

979.  La  ? 

984.  Delivrereit,d.  Evolution,  704,  709;  379,  429,  213,  etc. 
987.  Lire  :  ordeûre  ? 

1015.  Fm^  probablement  pour /a:{,  cf.  Evolution,  p. "^o. 

1016.  Puis  est  ici  probablement  un  suh']onctï[  pour  puise.  Cf. 
vers  1 1 3 1  ;  pur  quei  qe  semble  synonyme  de  pur  qe.  Cf.  pur  corne 
que.  Recueil  de  Lettres,  xlvij  ;  il  signifie  peut-être  à  supposer  que. 

1022.  Il  faut  probablement  lire  lour^  (:  amurz)  ;  le  scribe  a  pu 
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être  induit  en  erreur  par  le  vers  1025.  Il  est  vrai  que  lour:(  qui 
convient  bien  pour  la  rime,  est  moins  bon  que  îoin:(  pour  \q  sens. 

1023.  Parceners.  Tout  le  monde  est  prêt  à  prendre  part  (parce- 
ner)  aux  fruits  de  la  rédemption,  mais  bien  peu  veulent  s'associer 
aux  souffrances  de  la  passion. 

1065.  Lire:  A^^  ne  serra,  ceo  crei,  après. 

iioi.  Confusion  entre  les  préfixes  a  et  en,  cf.  Recueil  de 
Lettres,  XLIIL 

1102.  Pus  semble  être  ici  le  subjonctif. 

1153.  Lire;  Orvusvei. 

1168.  L'auteur  semble  oublier  saint  Bernard  et  le  dialogue  de 
celui-ci  avec  la  Vierge  ;  il  se  contente  de  raconter  la  Passion  à  sa 
manière  et  de  moraliser. 

1183.  Peust  :=peut.  Cf.  Evolution,  p.  112.  Recueil  de  Lettres, 
p.  XLIX. 

1228.  Que  par  du:(ur  ? 
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APPENDICES 


PREMIER  APPENDICE 


PLAINTE    NOSTRE    DAME 

[  «  Reïne  corounee,  flur  de  Parais 

De  haute  chose  enprendre  me  suy  entremis, 
Quant  paroi  od  ma  dame,  ki  suy  tant  cheitifs  : 
Mes  une  foie  baudur  me  ad  le  quer  suspris.       4 

II  Dame,  jeo  vous  en  pri,  pur  vostre  grant  gente- 

[rise, 
Si  ma  parole  seit  de  folie  enprise, 
Excusez  ma  folie,  et  grantez  Seinte  Eglise 
Ke  la  chose  ke  pri  par  vous  nous  seit  aprise.       8 

Manuscrits.  Cotton  Jul.  AV  fol.  174  Vo  C 

Royal  8  E  XVII  toi.  107  c  R 

Phillipps    8336    fol.     77  Vo  P 

Variantes. 

I.  I .  C  Dame  coroune,  floure  ;  R  Reine  de  gloire  ;  P  Reigne, 
flour.  —  2.  C  haut.  —  3.  C  paroge,  ouf,  su,  chaitifs  ;  R  parle  a, 
ki  tant  sui  ;  P  parouk,  ou,  ke.  —  4.  C  un  baudure,  mad,  qoer, 
sur  pris  ;  P  baudour,  souzpris. 

II.  5.  C  ^^  P  en  manque  ;  R  chère  d.,  ]to  et  grant  manquent  ; 
P  gentrise.  —  6.  P  esprise.  —  Les  vers  6  et  j  manquent  dans  R. 
—  7.  C  Escotez  Seint.  —  8.  R  ke  je  pri  par  ws  me  ;  P  prie. 
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III  Mustrez  nous  le  procès  cum  Jhesu  fu  pêne  » 
Kant  la  mort  enprist  pur  humeine  ligne 

'  Et  quel  fu  la  dolur  dont  ous  li  quer  perce 

duant  veistes  vostre  fiz  a  la  mort  livere.  »       12 

IV  «  Vous  enpernez  »,  dist  ele,  «  mult  grant  har- 

[dement, 
Kant  me  priez  ore  rehercer  cel  torment, 
Puis  ke  sui  en  joie  et  nul  mal  ne  sent^  ; 
Assez  le  avez  oï  par  escrit  sovent.  »  16 

V  «  Dame,  bien  ay  trove  ceo  ke  est  en  escrit 
Ke  de  tuz  les  prives  ton  fyz  Jhesu  Crist 
Nul  ne  vist  la  fin,  car  chescun  s'en  fuist. 

Fors  soulementvous  et  Johan  l'Evangelist.  »     20 

VI  «  E  si,  dame,  tôt  le  mond  i  eust  este  présent, 
Bien  sai  que  vus  soûle  meistes  plus  d'entent 

III.  P  commence  cette  strophe  (qui,  dans  ce  ms.,  a  cinq  vers) 
par  un  vers  ajouté  dans  la  marge  : 

Dame,  si  vous  plest,  pur  vostre  grant  bounte. 

9.  C  la  processe,  peine  ;  R  Moustrez,  Dame;  P  les  procès.  — 

10.  C  ^^  R  ligne  ;  R  Kant  doucement.  —  11.  C  dolure  dont  fu 
ton  quere;  R  quele,  le  d.  —  12.  C  vaistez  ;  P  veytes  ;  R  vous 

V. 

IV.  13.  R  ce  dist  la  dame  ;  P  mult  manque.  —  14.  P  Ke  me. 
15.  R  de  puske.  —  16.  C  \q  manque. 

V.  Ce  quatrain  est  en  renvoi  au  bas  du  folio  dans  P.  —  17.  R 
Madame.  —  18.  R  tûtes  les  peines.  —  19.  R  nul  de  touz.  — 
20.  R  Mes  seulement  ;  P  Evangelistre . 

VI.  Manque  dans  F.  21.  C  dame  et  i  manquent. 

1.  Saint  Bernard,  col.  11 34  :  Enarra,  te  flagito,  seriem  veri- 
tatis,  etc. 

2.  Ibid.,  col.  II 34:  Illud  quaeris sed  quiaglorifica, 

flere  non  possum. 


I 
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De  savoir  ce  k'en  fu  fet  a  cel  innocent  ; 

Pur  ceo,  dame,  contez  le  procès  bonement.  »  24 

VII  «  Volunters,  fet  la  dame,  bien  le  puis  ore  faire 
Kar  ore  me  turne  a  joie  tut  cel  afaire  ; 

Si  fera  tresgrant  bien  a  plusours  genz  en  terre 
E  lour  dorra  matere  de  pèche  eus  retrere  ».     28 

VIII  «  Le  jour  ke  mon  fiz  fu  juge  a  la  mort 
Jeo  fu  en  la  cite,  e  ceo  me  fu  mult  fort  % 
Kant  j'oy  la  criée  ke  mené  fu  a  mort  ; 

Jeo  sui  après  come  celé  ke  ne  out  confort.  »     32 

IX  «  Lors  vi  mon  fiz  cum  larron  amené  ; 
Et  pur  celé  amur  k'en  lui  oy  ficche. 
Ne  me  sovent  pas  ke  il  out  ordeine 

De  mettre  sey  a  mort  pur  humeine  ligne.  »     36 

X  «  Tel  doel  me  prist  ke  ren  ne  poeie  penser 
Fors  ce  ke  vi  mon  fiz  si  vilement  treter 
Jeo  ne  soi  ke  fere,  ne  quel  part  poi  torner  : 
Vers  li  m'adrescai,  mes  n'i  poeie  aider  ^  ».       40 


23.  C  qe  l'em  fait.  24.  C  ceo  countez  nous  ;  processe. 

VII.  25.  Ore  manque  dans  C  ^/  P  ;  R  respont  la  dame.  —  26. 
C  trestut  ;  P  kar  manque.  —  27.  C  fra  ;  R  grant.  —  20.  C  péchez, 
eaux  ;  R  mateire,  retreire. 

VIII.  29.  C  la  manque.  —  30.  R  Jeo  fu  en  près.  —  31.  C  sa 
crie  ;  R  a  la. 

X.  37.  C  pon  ;  R  reen  poei.  —  39.  C  poi  manque  ;  R  sou,  pou. 
—  40.  C  i  manque  ;  R  adeser. 

1.  Ibid.,  p.  II 34  :  In  lerusalem  eram.... 

2.  Lire  poeit  ? 


—    128   — 

XI  «  Mult  des  genz  ly  suirent,  e  les  unsploranz, 
Vers  quels  il  se  torna  et  dist  en  suspiranz  : 
Ne  plorez  pas  pur  moi,  mes  pur  vos  enfaunz 
Qe  comparront   ma   mort   après   cel    jour  cent 

[anz  !  »  44 

XII  «  Li  uns  par  la  voie  avant  li  sakerent, 

Li  altre  de  lour  mains  vilement  boterent  ; 

Plusours  de  la  bowe  en  sa  face  geterenf, 

E  qe  plus  me  greva,  en  li  escracherent.  »         48 

XIII  «  Ki  est  ore  en  vie  ke  porra  ceo  pas  lire 
K'il  des  oilz  ne  plorge  ou  de  quer  suspire  ^ 
Kant  sa  bêle  face  ou  tôt  li  ciel  se  mire 

Si  degette  estoit  com  fundriz  est  de  cire?  52 

XIV  «  La  croiz  ke  fu  sa  mort  ne  fu  pas  donc  a  querre  ; 
Devant  li  fu  estendue  sus  la  nue  terre  ; 

A  ren  ke  l'em  li  fist  ja  ne  fut  contreire 

Ainz  estoit  pliant  a  kanke  voleient  fere.  »         56 

XV  «  E  cil  sanz  nule  pite  ont  pris  mon  fiz  Jhesu  ; 
Si  le  ont  despoille  le  cors  trestot  nu 

E  sur  la  croiz  cochèrent  mon  douz  fiz  estendu. 
Ha  !  dolur  k'en  mon  quor  a  celé  hore  reçu  !  »  60 


XI.  41.  C  des  manque.  — 42.  C  vers  euz . 

XII.  45.  C  omet  la  ;  Les  uns.  —  47.  R  boche. 

XIII.  51.  C  dont  tut.  —  52.  C  fondrez. 

XIV.  53.  C  croice  ;  fust.  —  54.  C  fu  mys,  tare.  —  55.  C  fet  ; 
R  feit. 

XV.  57.  c  omet  nule  ;  R  E  ceus.  —  58.  R  despoilli.  —  59.  C 
croice  ;  C  tachèrent,  fiz  Jhesu.  —  60.  C  houre  fu  R  la  dolur. 

I.  Ne  suspire  ? — Ibid.  113  3  :  Quis  unquam. . . 
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XVI  «  Le  cors  aveit  grant  de  bêle  estature, 

Dont  il  aveient  perce  la  croiz  hors  de  mesure, 

E  sakent  donc  le  cors  estendu  par  desure 

Por  fere  meins  e  pez  acorder  a  la  perceure'.  »  64 

XVII  «  De  treis  clous  de  fer  trop  desmesurez 

Li  dounent  donc  parmi  les  meins  e  les  peez  ; 

Et  pus  ount  la  croiz  ove  son  cors  levez  ; 

E  en  la  dure  terre  multtres  ferme  fichez.  »      68 

XVIII  «  Kant  la  croiz  levèrent,  par  charge  de  son  cors, 
Les  veines  se  debrisent  e  se  launcent  hors  : 
Les  nerfs  poet  hom  conter  e  nombrer  touz  les  os. 
Nul  ne  set  la  peine  ke  Jhesu  sofFri  lors.  »         72 

XIX  «  Onkes  char  en  terre  ne  soffri  peine  greindre 
Ke  ne  fist  son  cors  ke  tant  fu  duz  e  tendre. 
Jeo  priai  la  mort  k'ele  me  vousist  prendre 

Mes    ceo    me    fu    pur    ren   :   ne    vout   a   moi 

[entendre  *  »  76 


XVI.  62.  C  fors  de;  R  percée.  —  64.  C  Pur  feer  a  raayns. . 
parcure. 

XVII.  65. C  Clowes,  fere.  —  66.  C  le  peez.  —  67.  C  croice. 
od  ;  R  croyz,  levée.  —  68.  C  ferme  tere,  ficchez  ;  R  treferm 
fichée. 

XVIII.  70.  C  debrisaint.  —  71.  C  omet  conter,  R  put  hom.  — 
72.  C  seet. 

XIX.  73.  C  chare.  —  75.  C  jeo  pri  ;  ele  omis  R  k'il,  vousit. — 
76.  R  ne  fu  ;  a  moi  ne  vout. 

1.  Voir  le  passage  correspondant  dans  le  second  App.  p.  156. 

2.  Saint  Bernard,  p.  11 36  :  O  mors!  orbas  orbem  radio ; 

tu  mihi  mors  esto  serva. 

Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  9 
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XX  «  Jeo  regardai  mon  fiz  en  la  croiz  pendant. 
Et  vi  de  ses  plaies  le  sanc  tôt  boylaunt 
Descendre  par  ses  costes  en  la  terre  ruant  : 

De  si  riche  trésor  mist  largement  avant.  »         80 

XXI  «  Ha  !  la  belle  char,  ke  fu  si  blanche  e  pure, 
Ja  devint  si  bleve  cume  la  marbre  dure  ; 
La  veue  ke  out  si  cler,  ja  devint  oscure  ; 

La  chaline  de  son  cors  changa  en  freidure.  »  84 

XXII  «  La  peine  de  mon  fiz  me  perça  tôt  le  quer 
Kant  jeo  vi  sa  char  si  ferement  refreider. 
Ore  chei  a  val,  e  ore  vou  lever  : 

Mes  ne  aveie  pe  ke  me  peûst  porter.  »  ^  88 

XXIII  «  A  lasse,, dolorouse,  ke  avendra  de  moi? 
Je  vi  hui  mon  fiz  ke  nasqui  de  moi  ^ 
Pendre  en  la  croiz  par  torcenouse  ley  ; 

Ke  de  rien  ne  mefit,  entre  larrons  vei.  »  92 

XXIV  «  A  lasse,  desconfite,  ou  devendrai  ? 
Trestot  mon  solaz  ore  perdu  ai  ;  3 

XX.  77.  C  regard.  79.  C  rovaunt;  R  costez.  —  80.  C  tresour  ; 
R  moût . 

XXI.  81.  C  sa  bêle;  blaunk.  —  82.  C  bief;  R  La.  —  83.  C 
vow.  —  84.  C  chalur. 

XXII.  85.  C  payn  ;  peerca.  —  86.  C  chare,  ferment.  —  87.  C 
avale,  relever.  — 88.  C  avay  pee,  poet  ;  R  ai,  put. 

XXIII.  89.  C  et  R  allas,  jeo.  —  90.  manque  dans  C.  —  92. 
C  omet  ne,  mehait. 

XXIV.  93  C  allas,  desconfit,  devendroi. 

1.  Saint  Bernard  p.  1135  :  tenebatur  velut  emortua. 

2.  Ibid.,  p.  II 36  :  Vae  mihi  infelici  !  Que  vadam?  Ubi  me 
vertar  ? 

3.  Ibid.  p.  II 36  :  Quis  mihi  solamen,  etc. 
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Ma  vie  si  est  langour,  je  meïsse  en  assai 
Tantost  de  morir  sanz  mettre  en  délai.  ) 


96 


XXV        «  La  mort  me  serait  douce,  la  vie  m'est  amerc  ^ 
Je  perd  huy  ma  joie  ke  tant  me  fu  chère  ; 
Pur  quei  estes  vous,  mort,  si  cruele  e  fiere 
Ke  ne    pernez  o  le  fiz  ceste   dolente  mère  ?  »  ^ 

[100 

xxvî       «  A  lasse, vus  cheitifs,  trop  cruele  gent 

Quele  chose  vous  mut  encontre  l'innocent 
Ke  vus  l'avez  mis  a  si  grant  torment, 
Ke  tant  des  biens  ad  fet  a  plusours  gent  ?  »  ' 

[104 

XXVII  «  Cens  ki  furent  malades,  il  les  sana, 
Cens  ki  furent  mort,  il  les  resuscita  ; 
Ceus  ki  furent  dolenz,  il  les  conforta  ; 


E  mal  encontre  bien,  vous  li  rendez  ja. 


108 


XXVIII     «  Si  nul  est  ici  ki  eit  le  quor  pitous, 
Abrégez  ma  dolour  entre  vus  touz 


95.  C  jeo  mais. 

XXV.  97.  C  sera.  —  98.  C  pierk,  ey.  —  99.  C  vous  manque  ; 
R  esteyes,  mort  ;  fera.  — 

XXVI.  lOi.  C  <f/  R  allas.  —  102.  C  mist  ;  R  chos.  —  103. 
manque  dans  C.  —  104.  C  plosure  ;  R  des  bons.  — 

XXVII.  105.  c  ceaus  ;  R  maladifs.  —  106.  R  mortz.  — 

XXVIII.  109.  C  nul  soit;  q'ait. —  no.  C  abbregetz  ;  dolure 

1.  Saint  Bernard,  p.  1136  :  Nihil  vivere  dulcius  mihi  quam 
tecum  mori,  etc. 

2.  Id.  ibid.,  (Mors)  non  parcis  proli,  non  parcas  mihi. 

3.  Id.   ibid.,  O   ludaei,  ipsi  nolite  mihi  parcere  qui  natum 
meum  crucifixistis. 


• —  132  — 

Aracez  mon  quor  du  cors  dolerous, 

Si  me  lessez  passer  o  mon  fiz  si  douz  !»        112 

XXIX  a  A  lasse,  jeo  guerpie  !  ha,  jeo  dolerouse  ! 
Tel  amur  me  lie  a  chose  preciouse 

Ke  ceste  départie  m'est  si  angoissuse, 

Ke  mort  me  seroit  ui  sur  tote  ren  joiouse.  »   116 

XXX  «  Bel  tresdouz  fiz,  ki  en  la  croiz  pendez 
Metez  ore  conseil  ke  seye  confortez  ; 
Pur  la  joie  k'avoie  kant  vus  fustes  nez, 

Ne  soflFrez  or  que  seye  si  forment  esgarez.  »   1 20 

XXXI  «  Nul  ne  set  la  joie  ke  en  mon  quor  conceu 
Kant  vostre  deïte  deinz  mon  cors  receu 
Ne  nul  ne  set  la  dolour  dont  je  suis  esmu 

Kant  si  noble  fiz  par  mort  ai  perdu.  »  124 

XXXII  «  Ma  joie  fu  mult  grand,  tant  cume  vus  portai  ; 
Mes  encore  greignour  tant  cume  vus  letai  ; 

E  touz  jours  me  crust,  tant  cume  o  vus  alai  ; 
Mes  ore  est  ma  joie  torne  en  effrai.  »  128 

xxxiii     «  Mon  fiz  me  regard  de  mult  pitous  oil, 
E  plus  li  grève  al  quor  ke  jeo  face  tel  doel 

112.  C  paiser. 

XXIX.  113.  C  gwerpi,  dolorus.  —  115.   C  anguissouse.  — 
116.  CetR  seroit  vie. 

XXX.  117.  C  tredouz;  C  ^^  R  ken.  —  118.  C  consaille,  soi. 
—  119.  C  avoy,  neez.  —  120.  C  soi,  ferement  ;  C  ^/  R  or. 

XXXI.  121.  C  seet.  —  122.  R  mon  quor. 

xxxii.  125.  R  grande,  kant  vus.  —  129.  R  kant  vus.  —  127. 
C  omet  o.  —  128.  C  affrai. 
xxxiii.  129.  C  oiile. 


—  133  — 

Ke  ne  fet  la  peine  ke  sofFre  en  tel  toil  ; 
«  Soffrez  »,  dist-il,  «  mère  ;   pur  homme  morir 

[voil  !  »  ^     132 
xxxiv     «  Bêle  mère,  ce  dist,  tôt  seiez  vus  mult  nette. 
Vous  avez  le  mester  ke  a  la  mort  me  mette  ; 
Il  n'i  a  nul  autre  k'aquiter  put  la  dette, 
De  celé  forfeyture  ke  Deus  a  homme  rette.  »   13e 

XXXV  «  E  si  ne  seit  aquite,  ja  bounte  n*aura  liu 
K*en  la  joie  del  ciel  homme  seit  rescu  ; 
Mes  trestouz  s'en  iront  en  cel  oscur  lu 

Ou  joie  ne  vendra,  ja  Deu  ne  sera  veu.  »         140 

XXXVI  «  Pur  ce,  bêle  mère,  ne  seez  pas  esmu, 
Kar  ce  fu  l'encheson  pur  quel  eslu 

Ke  par  cest  char  ke  de  vus  resceu 

Homme  seit  refourme  ke  fu  corrumpu.  »       144 

XXXVII  «  Lors  chaï  paumée  kant  oy  mon  fiz  parler 
Qi  la  voiz  fu  quasse  ke  out  avant  mult  cler  ; 
E  de  ce  si  pris  si  grant  doil  en  mon  quor 

Ke  langue  ne  set  dire,  ne  homme  deviser.  »  148 


130.   C  grieve;   R  fas.  —  131.  C  toelle. 

XXXIV.  133.  R  seez.  C  nett.  —  134.  Cometlc,  a;  met.  — 
135.  C  poer,  dett  ;  R  omet  nul.  —  136.  C  Dieus,  urett. 

XXXV.  137.  C  avéra  lu.  —  138.  C  de  ciel.  —  139.  R  al  cel. 
—  140.  C  jeo  vendra  ;  R  Deu  sera. 

XXXVI.  142.  C  omet  fu  ;  quoi.  —  143.  C  cest  char. 

XXXVII.  146.  C  de  qi;  R  de  li;  omet  out.  —  147.  Cornet 
mon.  —  148.  R  set  conter. 

I .  Ce  vers  et  les  trois  strophes  suivantes  sont  un  abrégé  de 
Saint  Bernard  pp.  II 36-7. 


—  134  — 

XXXVIII  «  Kant  jeo  recoverai  mon  entendement 
Vers  mont  regardoi,  e  plourou  tendrement  ; 
Getai  les  suspirs  trop  pitousement, 

E  rechaï  arere,  ke  la  geu  longement.  »  152 

XXXIX  «  De  ce  ont  mon  fiz  moût  très  grant  pite, 
Si  dist  a  soen  disciple,  ke  Johan  est  appelle  : 
Veez  ci  vostre  mère,  la  servez  toi  a  gre  ; 

E  vus,  bêle  mère,  pur  fiz  vus  seit  conte.  »       156 

XL         '  «  E  puis  devant  sa  mort  a  haute  voiz  si  dist  : 
Ore  ai  jeo  parfet  kanke  reson  dist 
E  si  ai  amende  ce  ke  Adam  forfist. 
E  geta  donc  un  cri,  si  rendi  l'espirit.  »  léô 

XLi  «  Mon  douz  gardein   Johan  garde    enprist    de 

[moi  ; 
Mes  si  ne  fust  espérance  ke  avei  bon  en  moi, 
Ke  mon  fiz  releveroit  par  vertu  k'out  en  soi 
Je  fuse  mort  al  houre  de  son  doil,  ce  crei.  »  164 

XLii         «  Mes  le  tierz  jour  après,  mon  fiz  releva  ; 
Si  me  aparust  vif  e  me  conforta. 
K'il  out  la  victoire  me  dist  e  moustra  : 
Lors  me  torne  a  joie  ke  avant  me  greva.  »      168 


xxxviii.  149.  C  recovery  ;  R  recovrat.  —  152.  R  fu. 
XXXIX.  153.  R  omet  très.  —  155.  C  miere,  grée  ;  R  le  servez. 
—  156.  R  pur  vostre  fiz  seit. 
XL.  157.  C  voiee  ;  R  o  haute. 
XLi.   163.  C  vertu  de  soi.  —  164.  G  jei  ;  de  fin  doel. 
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xLiii   Prioms  cely  Dieus  qe  seet  en  Trinité, 

Qe  sufFrist  tiel  peyne  pur  humayne  ligne 

Q'il  nous  garde  et  sauve  de  mortel  pecche, 

E  pur  l'amour  Marie  nous  meigne  en  sauvete.   172 

Amen. 
XLHi.  Manque  dans  R. 


SECOND  APPENDICE 


(147  R°  2)  Nostre  Dame  seynte  Marie,  miere  Jhesu 
Crist,  après  sa  assention  del  quynzime  jour  de  Augûst, 
vesquit  quinze  aunz.  En  quel  temps  eole  se  délita  molt 
de  visiter  toux  les  leus  ou  son  ^  doux  fitz  Jhesu  Crist 
avoit  este,  taunt  come  il  aloit  od  ses  deciples  2,  prê- 
chant le  règne  Dieux  ;  et  nomement  la  cite  de  Naza- 
reth ou  eole  î  fust  de  ses  parentz  molt  chérie  et 
honore  4.  Et  askuns  se  delitoyent  molt  s  de  oyer  la  dame 
counter  les  faitz  et  les  bountes  ^  de  son  1  douz  fitz  Jhesu 
Crist  fist  al  people  ou  il  aloyt  ^.  Entre  queles  9  choses, 
eole  fust  requise  de  counter  la  passion  son  ^^  douz  fitz 
Jhesu  Crist,  les  anguices,  peynes  et  dolours  qe  eole 
mesmes  avoit  de  tourmentz  "  qe  li  firent  les  Jues 
félons".  Et  la  douce  dame  respondi  et  dist  qe  ceo  ne 
poait  ^î  eole  faire,  ne  cuer  »4  penser,  ne  lange  parler.  Mes 
a  plus  près  q'ele  poait,  les  counteroit .volenters  '>  et  dist: 


I  Qel,  ele,  mult,  touz,  lieus,  soun  —  2  tant,  ove,  deciple  — 
5  Dieu,  nomeement,  ele  —  4  feust,  parentz  et  autres,  mult 
honure  —  5  ascouns,  delitoient,  mult  —  6  bountz  —  7  soun  — 
8  poeple,  aloit  —  9  queux  —  10  ele  fust  requis,  passioun,  soun 
—  1 1  e  les  peines,  anguisses  e  dolours,  q'ele  meymes  avoit  des 
tormentz  —  12  Jws,  ielouns  —  13  dist  ceo  qe  ne  poit  —  14  ne 
omis  devant  cuer,  quo^r —  15  poeit,  countereit,  volonters. 
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«  Mon  douz  I  fitz  Jhesu  Crist  prist  ses  desciples  *  en 
consail  et  lour  dist  :  «  Veetz  3,  nous  aloms  a  la  cite  de 
Jérusalem,  et  le  fitz  de  homme  serra  baile  a  4  les  princes 
de  provaires  et  al  mestres  des  Jues  qi  5  ly  juggerunt  a  la 
mort  et  ly  bayleront  al  ^  gentz  de  viler,  flaeler  7  et  cru- 
cifier ;  et  al  tierz  jour  relèvera  *.  »  Quant  jeo  tressoy 
cels  *  paroles,  un  tiel  dolour  ^  me  prist  al  cuer  ^°  qe  pur 
pou  ne  chai  a  tere  ".  Qjaant  mon  '^  douz  fitz  me  recon- 
forta et  secrement  me  dist  qe  pur  salvation  del  people  ^3, 
q'il  ne  h  perist,  covenist  ^î  q'ensi  feust. 

(147  Vo  i)  Puys  ne  osai  deol  ^^  faire.  Mon  douz  fitz  fust 
monte  '7  une  anesse  quant  il  entra  la  Cite  de  Jérusalem  ; 
les  enfantz  '*  de  la  cite  et  tote  la  commune  ly  vindrent  a 
rencontre  ou  douz  chansons,  et  ly  honurerent  et  get- 
terent  »9  tapitz,  draps  ^o  et  raimes  des  palmes  et  flours^» 
desuth  ses  pies  22  pur  ly  honurer  ;  et  ceo  pur  la  grande 
famé  ^3  qe  fust  de  ly  pur  ses  bien  fes  24  et  nomement*^  pur 
le  resuscitement  de  Lazare  q'avoit  este  qatre  26  jours  en 
monument  ^.  Pur  quel  enchesum  *7,  les  princes  et  les 
mestres  des  Jues  avoient  vers*^  ly  si  grande  envie  que  11^9 
ly  haierunt3o  a  la  mort  et  ensement  pur  ceo  q'il  les  chas- 
tia  et   de   lours  3i  errours  les   reprist  devant  les  Jues  32 

I  Moun,  douez  —  2  deciples  —  3  Veez  —  4  baille,  as  —  5  Jws, 
qe  —  6  jugèrent,  baillèrent,  as  —  7  flaeller  —  8  tresoie,  ces  — 
9  doel  —  10  queor  —  11  a  poy,  terre  —  12  moun  —  13  salva- 
cioun,  poeple  —  14  qe  ne  —  15  corne  vist  —  16  doel  —  17 
mounta  —  18  enfauntes  —  19  encountre  ove  chaunczouns,  et 
ly  getterent  —  20  drapes  —  21  et  omis,  raines,  flures  —  22  piez 

—  23  et  omis,  pur  grant  famé  —  24  feust,  faitz  —  25  et 
omis,  nomeement  — •  26  qe  avoit,  qadre  —  27  quele,  enchesoun 

—  28  Jws,  envers—  29  grant,  q'ils  —  30  haierent —  31  lour 

—  32  Jws. 

a.  Marc,  X,  33  sqq. 

b.  Luc,  XIX,  29  sqq.  ;  Jean, XII,  12  sqq. 
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assembles  en  lur  temples.  Les  prelatz  et  les  Phariseus 
q'avoient  la  ley  a  garder,  assembleront  ^  les  gentz  et 
tyndrent  un  grand  consail  coment  ils  poayent  ^  par  assent 
mettre  mon  douz  fitz  a  la  mort  ^  et  ascuns  3  disoyent  : 
«  Cest  homme  fet  moltz  4  des  signes  ;  si  ensi  nous  ly 
lessoms,  toux  creront^  en  ly  ^.  » 

Dont  dist  ly  Evesqe  ^  Caiphas  :  «  Il  espleit  a  nous 
q'un  home  meorge  pur  le  people,  qe  totes  gentz  ne 
perisent  7  c  !  » 

Cel  8  ne  dist  il  mye  de  son  sen  ;  einz  il  prophetiza  de 
office^  pur  ceo  q'il  feust  evesqe  cel  an,  et  par  la  mort 
Jhesu  Crist  9  serroit  le  people  reynt  ^°. 

De  cel  jour  en  avant,  pensèrent  les  félons  Jues  mon 
douz  fitz  ocire"  <^. 

Un  de  ses  apostres.  Judas  Scarioth  '^^  vint  a  eux^  et 
dist  :  «  Qey  me  dorretz  vous,  et  jeo  vous  bailray  ^^ 
Jhesum?  »  Ils  ly  proférèrent  ^^  .xxx.  deniers  d'argent. 
Judas  prist  les  .xxx.  deners  et  dist  :  «  Jeo  vous  fray  asa- 
voir  ï6  quant  vous  ly  prendretz  ^7.  »  Puys  pensa  coment 
il  poait  son  seygnur  ^^  trahir  «. 

Qant  mon  douz  fitz  Jhesu  Crist^?  avoit  june  .xl.  jours, 
il  fist  un  grand  feste  a  ses  desciples,  q'est  apele^o  cène. 


I  assemblèrent  —  2  grant,  poient  —  3  ascouns  —  4  fait, 
mult  —  5  lesseroms,  touz,  créèrent  —  6  Donges,  l'evesqe  — 
7  homme,  moerge,  poeple,  toutes,  périssent  —  8  Ceo  —  9  Crist 
omis  —  10  rent  —  11  occire  —  12  deciples,  Scariot  —  13  eaux 
—  14  dorrez,  baillera  —  15  Cils,  profrirent  —  16  assavoir  — 
17  prendrez —  18  Seignour— r  19  J.  C.  omis  —  20  appelle. 

a.  Mat.,  XXVI,  4  ;  Marc,  XIV,  i  ;  Luc,  XXII,  2. 

b.  Jean,  XII,  19. 

c.  Jean,  XVIII,  14. 

d.  Jean,  XI,  55. 

e.  Mat.,  XXVI,  14-16;  Marc,  XIV,  lo-ii  ;  Luc,  XXII,  3-6 
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ou  il  fist  le  sacrament  ^  de  son  corps  en  forme  de  payn  et 
(147  V°  2)  son  sank  en  forme  de  vyn  2.  Et  qant  Judas 
ove  les  altres  receust  le  sacrament  3,  le  diable  4  a  entra 
son  corps  ^  pur  le  trahison  q'il  pensa  5  vers  son  Seygnur^. 
Et  mon  douz  fitz  dist  pitousement  :  «  Par  un  de  vous 
serray  7  jeo  trahis  qi  mayn  est  ove  mei  en  *  ma  table  »  ; 
et  chescun  od  grand  tristour  demanda  9  :  «  Sire,  su  ^^  jeo 
celi  "?  »  Judas  dist  :  «  Su  jeo  vostre  trahitour  ^^^  mestre?  »; 
et  il  respondi  et  dist  nia  Vous  mesmes  Tavetz  dit<=  ; 
levetz,  parfetes  tote  vostre  pense**  »»4.  Et  tantost  il  s*en 
départi  et  ^5  ala  a  les  félons  Jues  et  compassa  coment  il 
poait^^  mon  douz  fitz  prendre. 

Dount  dist  il  a  ses  desciples  un  pitouse  parole  : 
«  Vous  17  toux  en  moy  icest  nuyt  serres  desesperetz  ^^  ». 
Et  Pieres  ly  apostre  respondy  :  «  Si  toux  serront  deses- 
peretz '9  en  vous,  noun  pas  moy.  »  Et  mon  douz  fitz  res- 
pondy et  -°  dist  :  «  Avant  qe  le  cok  chaunte  trois  foythe, 
moy  21  refuseretz.  »  Et  Piers  "  dist  :  «  Si  mei  covenist 
ensemble  ove  vous  morir  23,  ne  vous  refuserey  mie  »,  et 
ensi  disoyent  toux  les  al  ires  deciples  ^. 

I  la  sacrament  —  2  saunk  ;  après  vyn  Eg.  ajoute  ;  et  chescoun 
severalment  resczut  soun  douz  corps  —  30,  autres,  resczut, 
sacrement  —  4  ly  dieables  —  5  La  tresoun,  pensast  —  6  Sei- 
gneour  —  7  serra  —  8  qi  mayns  est  a  moy  a  —  9  ou,  demanda 
—  10  sui  —  II  celuy  ;  après  ce  mot  Eg.  ajoute  :  Moun  douz  fitz 
dist  :  celuy  qe  touche  ove  moy  en  ma  esquele  est  meisme  celuy  — 
12  Suy,  treitre  —  13  et  dist  omis  —  14  parfaites,  tost,  penser  — 
I)  et  omis  —  16  poeit  donqes  —  17  vous  omis  —  18  cest  jour, 
desperez  —  19  serrez  desperez  —  20  respondy  et  omis  — 21  foiz, 
me  —  22  Pieres  —  23  s'il  me,  ou  vous  mûrir 

a.  Ms.  biable. 

b.  Jean,  XIII,  27. 

c.  Mat.,  XXVI,  24-25  ;  Marc,  XIV,  18. 
•     d.  Jean,  XIII,  27. 

e.  Mat.  XXVI,  50;  Marc,  XIV,  27;  Luc,  XXII,  34;  Jean,  XIII,  38. 
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Adonke  comenceront  mes  dolours  et  comensa  *  a  sus- 
pirer  et  d'eschangier  ^  colours.  Et  mon  douz  fitz  moy 
regarda  piteusement  et  dist  :  «  Ma  tresdouce  mère,  ne 
soietz  3  pas  dolente  4;  molt  serretz  reconforte  î,  quant 
vous  moy  verretz  de  mort  relever  6.  »  Et  dist  a  ses  des- 
ciples  :  «  Quant  serray  resussitetz,a  vous  moy  mostrai  en 
Galilée  7  »,  »  Quant  Judas  s'en  fust  départi  come  devant  est 
dit  8,  il  ala  a  les  princes  des  prestres  de  la  ley  et  dist  : 
«  Si  vous  voylletz  9  prendre  Jhesum,  faites  assembler 
voz  ïo  genz  et  qu'ils  soyent  ben  armes",  et  prest  d'aler 
qant  la  nuyt  serra  oscure  ^^  ;  et  q'ils  eient  lanternes  et 
lumere  oveskes  eux  »?  ;  et  qant  ils  serront  prestes  h  d'aler 
jeo  les  merray  '>  la  ou  il  serra  trovetz  ^.  » 

Les  princes  en  fesoyent  grant  '^  joye  et  firent  (148  r°  i) 
assembler  granz  gentz  privement  come  Judas  ayoit  devyse. 
Et  après  qe  ^7  Jhesu  avoit  fait  sa  Cène  et  avoit  lavetz  les 
pies  '8  de  ses  desciples  pur  ensample  '9  de  humilité,  il  prist 
ses  deciples  et  les  amena  outre  une  eawe  tant  q'il  vint^^ 
en  une  bêle  place  enclose  qe  homme  appella  ^i  ort,  ou  il 
soloit  esbanoier  et  dist  a  ses  deciples  :  «  Soietz  vous  cy 
et  veyletz  ove^^  moy  <^  ».  Et  il  prist  ove  ly '^  Pieres  ly 


I  adonqes,  comencerent,  comencza  — 2  chaunger  —  3  miere, 
soyez  —  4  dolent  —  5  conforte  —  6  relevé  —  7  resuscite,  me, 
moustra,  Galile  —  8  feust,  cornent,  dist  —  9  volez  —  10  voz 
divers  gentz,  —  11  et  omis,  bien  armez  —  12  la  nuyt  lour 
survient  —  13  ovesqe  eaux  —  14  prest  —  15  meneray  —  16 
grantz  —  17  Et  omis,  après  ceo  qe  —  18  lave,  piez  —  19 
ensaumple  —  20  q'ils  vindrent  —  21  appelle —  22icy,  vêliez,  ou. 

a.  Mat.,  XXVI,  32  ;  Marc,  XIV,  28. 

b.  Jean,  XVIII,  3. 

c.  Mat.,  XXVI,  36;  Marc,  XIV,  32. 

d.  Le  récit  de  l'agonie  dans  le  Jardin  des  Oliviers  est  tiré  principale- 
ment de  l'Évangile  de  saint  Mathieu  XXVI,  37sqq. 
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apostre  et  les  deuz  ^  fitz  Zebedey  ^  Johan  et  James  ;  et 
les  amena  en  un  altre  leu.  Et  pur  ceo  q'il  savoit  devant  > 
chescun  poynt  de  sa  passion,  sa  char  comensa  a  fremer 
et  a  trembler  4  pur  la  grande  anguise  î  q'il  senti  ;  et  dist  : 
«  Ma  vie  est  triste  tanqe  ^  a  la  mort  ;  l'espirit  est  prest, 
mes  la  char  se  doute  de  morir7.  Vous  demoretz  icy  ^  tant 
come  jeo  me  ahour?  ».  Et  il  se  aloigna  1°  de  eux  un  poy, 
et  se  mist  a  genoils,  acochant  a  la  tere  '^  Et  qant  il  avoit 
ensi  un  poy  ahore,  il  leva  sa  teste  '^  et  dist  :  «  Pierre  '3,  si 
estre  peot,  sofFretz  h  cest  anguise  passer  de  moy  ;  ne  mye 
a  mon  voler,  mes  ta  volente  seit  fete'>.  »  Et  pur  le  hidour 
q'il  avoit  en  cuer  de  la  vilte  et  duresse  des  peynes  q'il 
deveroyt  suffrer^^,  les  goûtes,  de  sanke,  comé  sueur, 
degotoyent  de  sa  char,  si  qe  la  tere  ou  il  genoila  fust  tote 
arose  ^7  de  son  sanke  ;  et  pur  la  grande  anguise  q'il  senti 
al  cuer,  il  chai  a  terre  a  poy  en  paumesons  ^^  ;  tanqe  un 
angel  de  ciel  descendy  et  ly  conforta  *.  Puis  qant  l'angel 
s'eni?  feust  départi,  il  vint  a  ses  desciples  et  les  trova 
endormys^o  pur  le  grand  tristour^^  q'ils  avoyent,  et  dist  : 
<c  Piers,  dormis  ?  Vous  ne  poetz  mye  un  houre  veiler  ove 
moy"?  Veyletz  et  ahouretz  q'en  temptation^î  vous  n'i 
entretz.  »  Et  puis  ala  altre  foyth  ahourer  et  dist  :  «  Douz 
piere,  en  ta  mayn  sont  totes  choses,  et  en  toy  est  tote 

I  apostle  et  les  deux  —  2  Zebedeu  —  3  devant  omis  —  4  frémir 
et  trembler  —  5  Graunt  anguisse  —  6  tristes  tant  qe  —  7  de 
morir  omis  —  8  Demurrez  vous  issi  —  9  ahoure  —  10  et  omis  ; 
alloigna  —  11  asgenuls;  cochaunt  ;  terre  —  12  test  —  13  Piere, 
Piere  —  14  puet;  suffrez  —  15  ta  volunte  soit  fait  —  16  et  dures 
peines;  deveit  ;  suffrir  —  17  genulla;  feust;  tu  arouse  —  18 
palniesons  —  19  s'en  omis  —  20  endormez  —  21  grant  anguis 
—  22  a  Pieres  :  «  Dormez  vous  ?  Ne  poez  vous  veiller  ove 
moy?  »  Puys  dist  a  touz:  «  Veillez  et  — •  23  temptacioun. 

a,  Luc,  XXII,  43. 
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possibilité  ^  Si  ceste  peyne  ne  peot  de  (148  R°  2)  moy 
passer  qe  jeo  ne  le  seofFre^,  ta  volente  seit  fête  3.  »  Et 
altre  foyth  vint  a  ses  desciples,  et  les  trova  dormantz  et 
dist  :  «  Veiletz4,  le  temps  aproche  qe  le  fitz  de  homme 
serra  baille  en  mayns  des^  peccheours.  »  Et  les  desciples 
furent  ensi  abaietz^  q'ils  ne  savoient  respondre.  Et  la 
tierz7  foyth,  il  ala  ahourer  et  dist  mesmes  les  paroles  ^ 
q'il  avoyt  dit  avant.  Puis  vynt  a  ses  desciples  et  dist  : 
«  Dormetz  ja  tost  et  reposetz.  Levetz,  aloms9;  cely  qe 
m'  ï°  ad  trahis  est  bien  près  ».  Et  tant  com  "  il  parla,  vynt 
Judas  ove  grand  compaignie,  garnys  de  totes  "  armes,  od 
lanternes  et  torches  alumetz.  Et  Judas  ^5  lor  dist  : 
«  Ceoli  qe  bayseray  est  Jhesu  ;  pernetz  ceoli,  et  ly 
menetz  queyntement  h  »  a.  Et  mon  douz  fitz  les  aprocha 
et  dist  b  :  «  Qe  lî  est  celi  ^^  qe  vous  queretz  ?  »  et  ils  res- 
pondirent  :  «  Jhesum  de  Nazareth.  »  Et  il  respondy  : 
«  Veetz  moy  cy  »;  et  ^7  a  celé  parole,  ils  chaieront  ^^  toux 
a  la  tere  sovyn  ;  et  il  se  aloigna  un  poy  ;  et  un  altre  com- 
paignie des  Jues  vynt  armes  et  firent  les  altres  lever.  Et 
il  altre  foyth  les  demanda  :  «  Qi  est  celi  qe  vous 
queretz  ?  »;  et  ils  respondirent  :  «Jhesum  de  Nazareth  ^9.  » 
Et  il  dist  :  «  Veetz  moy  cy  ;  si  vous  moy  ^°  queretz  suf- 
fretz  ces  altres  ^i  aler.  »  Et  a  celés  paroles,  toux  come 


I  posiblete  —  2  passer  de  moy  qe  jeo  nel  soeffre  ;  —  3  fait  — 
4  veillez  —  5  en  les  mayns  de  —  6  esbaiez  —  7  et  le  tierz  — 
8  niesme  la  parole  —  9  aloms  omis  —  10  celui  qi  me  —  11 
come  —  12  armez  des  toutes  —  13  Judas  omis  —  14  celui; 
quointement  —  15  Qi  —  16  celui  —  17  et  omis  —  18  cels 
paroles;  chaierent  —  19  Nazarenum  —  20  icy  ;  si  vous  me  — - 
21  suflfrez  les. 

a.  Mat.,  XXVI,  48;  Marc,  XIV,  4444. 
.    b.  L'arrestation  de  Jésus  est  traduite  principalement  de  l'Évangile  de 
saint  Jean,  XVIII,  4  sqq. 
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devant  chairent  a  la  tere  sovyn,  et  mon  douz  fitz  se  mist 
entre  ses  desciples. 

Donke  vist  Judas  qe  son  power  fust  ^  acru,  et  avoyt 
gentz  assetz  ;  il  les  fit  lever  et  devant  les  altres  aprocha  ^ 
mon  douz  fitz  et  dist  :  «  Mestre,  Dieiix  vous  salve  »,  et 
ly  baisa  3 .  Et  mon  douz  fitz  dist  :  «  Amys,  a  qei  estes  venuz  ? 
Le  fitz  d'omme  avetz  vous  trahis  4  par  baisir^.  »  Et  tan- 
tost  les  félons  Jues  mystrent  sur  ly  lour  mayns.  Piers 
trehet  un  espe  ^  et  feri  Malcus,  servant  l'evesqe,  et  ly 
coupa  la  destre  orayle  7.  Donke  dist  il  a  Piers  :  «  Mettez 
vostre  (148  Vo  i)  espe  en  son  leu  ;  qi  ^  d'espe  fiert, 
d'espe  périra  ^.  »  Et  dist  a  ses  desciples  :  «  Le  me  faitz  9 
venyr  »,  et  il  tocha  ^°  sa  orayle  et  fuist  "  tantost  seyn.  Et 
dist  a  "  félons  Jues  :  «  Corne  a  un  laron  estes  ^3  venuz  od 
espes  et  bastons  pur  moy  prendre^.  »  Dont  s'enfuyrent 
toux  ses  desciples.  Et  les  félons  Jues  lyerent  mon  douz 
fitz  vilement,  et  despitousement  ly'^  menèrent  a  chief 
Annas  %  qe  feust  evesqe  l'an  devant.  Piers  swi  ^5  de  loinz, 
et  Johan  qe  fust  conu  de  l'evesqe  entra  ove  ly  ;  et  Piers 
estoit^^  al  hus  dehors.  Et  le  dit  Johan  tant  parla  a  cely  ^7 
qe  fust  gardeyn  del  hus  ^^  q'il  fist  Piers  entrer.  Et  com  il 
feust  entre,  dist  l'ancelle  ^9  a  Piers  :  «  Estes  20  vous  de  les^» 
desciples  cest  homme  ?  »  et  il  22  respondy  qe  «  noun,  ne 


I  poer  feust  —  2  approchea  —  3  beysa  —  4  de  homme  avez 
trahi  — ■  5  beyser  —  6  Et  Pieres  trait  une  espeye  —  7  oraille  — 
8  qe  — 9  faites  —  10  touchea  —  1 1  feust  —  12  as  —  13  larroun 
estez  —  14  despitousement  et  le  —  15  Pieres  ly  suy  —  16  et 
omis  ;  estuit  —  17  l'avaunt  dit  ;  tant  omis;  parla  iscy  —  18  qe 
garda  la  huys  —  19  la  ancele  —  20  n'estes  —  21  un  de  les  — 
22  homme  la;  il  ly. 

a.  Mat.,  XXVI,  52. 

b.  Mat.,  XXVL.  S  S  ;  Marc,  XIV,  48  ;  Luc,  XXII,  52. 

c.  Jean,  XVIII,  13. 
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su  pas  un  de  sens  »  »  ;  et  se  myst  entre  les  servantz  qe 
esteurent  *  al  feu,  et  se  chaufa  entre  eux. 

L'evesqe  Annas  demanda  mon  douz  fitz  de  ses  des- 
ciples  et  de  sa  doctrine.  Et  il  respondi  et  dist  :  «  En 
apert  ai  jeo  parle  al  monde,  et  en  les  temples  et  en  les 
synagoges  ou  les  genz  3  se  assemblèrent  sovent;  et  en 
privete  ay  jeo  rien  parle.  Qei  me  demandetz  vous  ? 
Demandetz  ceux  qe  ^  me  oirent  qei  jeo  5  ay  dit  a  eux. 
Il  scievent  ceo  qe  j'ay  dit.  »  Et  cum  il  avoyt  dit  ces 
paroles  ^,  un  des  mynistres  ileoqes  esteant  ly  feri  de  sa 
meyn  7  grand  coupe  desouth  la  oye  ^  et  dist  ;  «  Ensi  res- 
ponetz  a  l'evesqe  ?  »  Et  mon  douz  fitz  respondi  :  «  Si 
malement  ay  parle,  portetz  9  tesmoigne  ^°  de  mal  ;  si  ver- 
rayment,  portetz  tesmoigne"  de  bien,  pur  qei  me  ferretz 
vous  *  ?  » 

Puys  Annas  manda  mon  douz  fitz  lye  a  Cayphas 
l'evesqe,  et  les  mynistres  le  menerunt"  en  un  sale  de  '> 
pies  ou  y  avait  H  grand  feu  alumetz.  Piers  et  Johan  ly 
siwirent  tan  '>  q'en  celé  sale,  et  Piers  ala  entre  les 
mynistres  et  se  chaufa.  Et  vynt  une  ^^  altre  ancelle  et  dist: 
«  Verrayment,  vous  estes  un  de  ses  desciples,  et  estes  de 
Galilée  ;  car  vostre  parole  vous  fait  apert.  »  Et  Piers  comen- 
sa  ^7  (148  V°  2)a  jurer  q'il  ne  coniseit  mye  cest  homme  'S. 
Puys  dist  un  des  servantz  esteanz  près  de  feu  '9,  cosyn  a  cely 
qi  Piers  avoit  coupe  ^°  l'oraile^»:  «  Ne  vous  vi  jeo  en  l'ort 

i  sui  ;  soens  —  2  esturent  —  3  gentz  —  4  ceaux  qi  —  5  cto 
qe  jeo  —  6  cestes  paroles  —  7  illoeqes  :  de  sa  meyn  omis  — 
8  l'orail  — 9  jeo  porte  —  10  testmoigne  —  11  si  veraiment  jeo 
port  testmoigne  —  12  ly  menèrent  —  13  des  —  14  plees  ;  ou  il 
avoit  —  15  suyrent  ;  tant  —  16  vient  un  —  17  comencza  — 
18  conusoit,  celé  homme  —  19  esteaunt  près  del  —  20  a  celui 
qe  ;  coupée  —  21  la  destre  orail.     . 

a.  Le  reniement  de  saint  Pierre  et  les  premiers  interrogatoires  de  Jésus 
sont  empruntés  à  saint  Jean,  XVIII,  15. 
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ove  mesme  ceoly  ?  »  Et  Piers  dist  qe  noun  et  comensa 
de  sey  escuser  ^  et  forment  ^  jurer.  Et  tantost  le  coc  chan- 
tha  3.  Et  mon  douz  fitz  regarda  Piers;  par  quel  ^  regard, 
il  se  remembra  des  paroles  q'il  dist  a  la  cène  :  «  Trois 
foyth  me  refuseretz  avant  qe  s  le  cok  chante  »  ;  et  tantost 
Piers  s'en  issist  hors,  et  amèrement  plora  ^  ^.  Et  ceux  qe 
tyndrent  mon  douz  fitz  lye,  d'un  drapel  bendirent  sa  face, 
et  ferirent  fort  et  sovent,  et  disoient  7  :  «  Prophetizetz  qi 
vous  eut  feruz  ^  b .  gt  les  félons  escrachirent  en  sa  douz 
face  9,  si  q'il  fust  abhominable  de  veer^o.  Et  meyntes 
altres  viltes"  ly  firent,  etfausement  ly  acuserent  et  tour- 
mentèrent "  tote  la  nuyt. 

Et  quant  le  jour  aparust  «=,  ils  firent  assembler  n  lour 
princes  des  provaires  ^^  et  les  sages  de  lur  leys.  Puys 
firent  mon  douz  fitz  venir  devant  eux,  et  ly  mistrent  a 
reson  des  fauls  acusemens  que  ^5  furent  mys  contre  ^^  ly 
et  blasphèmes;  et  vyndrent  deuz  faus  tesmoyignes  ^7  et 
disoient  :  «  Cesti  disoyt  devant  noz  genz  :  Jeo  peuse  ^^ 
destruyre  le  temple  Dieux  et  deynz  ^9  le  tierz  jour,  reedi- 
fier  cel  »  ;  ceo  dist  il  de  le  ^o  temple  de  son  corps,  signi- 
fiant sa  mort  et  sa  résurrection  ;  et  mon  douz  fitz  se 


I  excuser  —  2  fortment  —  3  cok  ;  chanta  —  4  quele  —  5 
devant  qe  —  6  emerment  plorra  —  7  et  ly  ferirent  ;  dissoient  — 
8  ceaux  qe  te  sunt  feruz  —  9  escracherent  ;  douce  —  10  ver  — 
1 1  vilites  — '12  accusèrent  ;  tormenterent  —  1 3  ly  jours  apparust, 
ils  assemblèrent  —  14  provairs  —  15  de  faux  accusementz  qe  — 
16  encountre  —  17  blasfemies;  faux  testimoignes  —  18  puys 
—  19  Dieu  e  dedeinz  —  20  del. 

a.  Mat.,  XXVI,  75  ;  Luc,  XXIII,  62. 

b.  Mat.,  XXVI,  67;  Luc,  XXII,  63,  L'ordre  suivi  est  celui  de  saint 
Luc. 

c.  L'interrogatoire  de  Jésus  devant  Caïphe  est  pris  à  l'Évangile  de 
Saint-Mathieu.  XXVI,  59-67  ;  cf.  aussi  Marc,  XIV,  57-64. 

Takquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge,  lo 
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tust.  Le  prince  de  ^  provaires  leva  et  dist  a  ly  ^  :  «  Vous 
ne  responetz  rien  a  ceo  q'ils  vous  mettent  sure  3.  Jeo  vous 
conjur  4j  par  Dieux  vivant,  dites  nous  si  vous  estes 
Crist,  le  fitz  5  Dieux  tut  puyssant.  »  Et  il  respondy  : 
«  Vous  avetz  mesmes  dit  ^,  pur  ceo  qe  jeo  le  su.  Vous 
dy  7  a  decertes,  vous  verretz  le  fitz  de  homme  seer  a 
destre  la  vertu  Dieux  et  venant  ^  en  les  nuwes  9  de  ciel.  » 
(149  Ro  i)  Le  prince  se  corousa  et  désira  sa  vesture 
et  dist  '°  :  «  Il  ne  busoyne  plus  porter  tesmoygn  contre 
ly  ;  viaunz"  vous  touz,  il  a  dit  blasphème.  Coment  vous 
est  avys  ?  »  Et  il  respondirent  a  une  voice  ^^  :  «  Il  est 
coupable  ^3  et  digne  de  sufFrir  la  h  mort  ».  Qaunt  mon 
douz  fitz  Jhesu  Grist  avoit  este  tote  la  nuyt  ensi  ^î  tor- 
mentetz,  et  moy  mesmes,  puis  son  départir  de  moy  en 
tristour  ^^  et  en  anguise,  me  levoy  en  le  matyn  et  aloy  a 
leu  17  ou  jeo  ly  solay  trover  ^  ;  et  ly  ne  trovay  ^^  mye. 
Lors  tielï9  deol  me  prist  al  cuer  qe  ne  set^  homme  dire 
et  pensoy  qe  des  félons  Jues  feust  pris  ;  et  come  chei- 
tyve^oet  dolente  m'en  aloy  vers  lour  consistoir  2^;  et  com 
jeo  vink  a  un  qarfouke,  encontray  22  mon  douz  fitz  fort 
lye  entre  les  félons  Jues  qe  ly  amenèrent  a  Ponce  Pilât  lour 
jugge  23 .  Et  quant  ceo  vy  ne  poay  24  plus  ester  sur  mes 


I  se  tuit.   Et  les  princes  des 

omet  :  Vous  ne sure  —  4  conjure  —  5  estez  Jhesu  le  fitz  — 

6  vous  mesmes  l'avez  dist  —  7  sui.  E  jeo  vous  dy  —  8  al  destre  ; 
Dieu  vivaunt,  venaunt  —  9  nues  —  10  corucza,  decira  ;  et  dist 
omis  —  1 1  oiaunz  —  12  ils  ;  ove  une  voiz  —  13  il  est  digne  et 
coupable  —  14  la  omis  —  15  ensi  omis  —  16  tristure  —  17 
levay  alay  en  la  lieu  —  18  trova  —  19  un  tiel  —  20  cheitif  — 
21  consistorie  —  22  carfuk  ;  encountroy  —  23  Pount  ;  lors 
juge  —  24  iceo  vy;  poy. 

a.  Cf.  Planctus  de  Saint-Bernard  p.  1134. 

b.  Ms.  Say. 
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pies,  mes  chay  a  tere  mate  et  dolente  ^  Et  mon  douz 
fitz  moy  regarda  et  dist  :  «  Treschere  mère  ^,  levetz  et 
ne  doletz  3  mye  ;  jeo  vous  ay  dit  avant  ceo  qe  me  covent 
suffrir  4  »  ;  et  ils  le  menèrent  avant  ;  et  jeo,  come  chey- 
tive  et  dolente  siwy  5  après. 

Qaunt  vyndrent  a  Pilât,  les  félons  Jues  ly  acuserent 
et  disoyent  :  «  Nous  avons  trovez  ceoly  convertanz  ^  nos 
gentz  et  défendre  doner  tribut  al  Emperour  César  ;  et 
d'altre  part,  il  se  fist  appeller  Roy  des  Jues  et  7  fitz  de 
Dieux^.  »  Et  moltz  des  altres  tesmoignerent  fausment 
contre  ly.  Et  mon  douz  fitz  rien  ne  respondy  ;  et  Pilât 
dist  :  «  Vous  estes  Roy  des  Jues  ?»  —  Il  ^  respondy  : 
<t  Vous  mesmes  l'avetz  dit.  »  Donqes  dist  Pilât  :  «  Vous 
ne  responetz  rien  a  ceo  q'il  vous  mettent  sure  9.  »  Mon 
douz  fitz  se  tust,  issi  qe  Pilât  ''  se  mervaila^»  et  dist  a  les 
princes  en  consail  :  «  Jeo  ne  treof  rien  "  de  cause  de 
mort  en  cest  home  »  ;  et  ils  respondirent  ;  «  Il  ad 
commu  ï2  le  péople  par  ses  enseignemens,  comensant  en 
la  tere  de  Galilée  tanqe  (149  K°  2)  cy.  »  Pilât  dist  : 
«  Est  il  ^3  de  Galilée,  del  poayr  ^4  Herodes  ?  »  et  ils  res- 
pondirent ^î  qe  oil.  Adonke  se  dota  d'estre  acuse  '^  al 
Emperour  par  Herodes  si  sanz  coupe  ly  meist  a  mort  ^7, 
pur  ceo  q'ils  feurent  a  descord  ;  et  comanda  a  les  Jues 
q'ils  ly  amenassent  a  Herodes  qe  feust  en  Jérusalem 
adonke  ^^  et  q'ils   ly  deisent  ^9,  pur  ceo  q'il  feust  de   sa 

I  maat  et  dolent  —  2  Ma  treschere  dame...  —  3  ne  vous  dolez 

—  4  covenist,  sofefrir  —  5  cheitif  ;  suy  —  6  trovee  celuy  con- 
vertaunt  —  7  Roy  des  Jues  et  omis  —  8  Et  il  —  9  riens  ;  sur  — 
10  tuit,  si  qe  ;  amerveilla —  11  Jeo  troeuve  riens —  12  commue 

—  13  Galile  tant  icy.  Et  Pilate  ;  il  est...  —  14  poer  —  15  ils 
dissoient  —  16  douta  ;  accusée  —  17  mist  a  la  rtiort —  18 
feust  adonques  en  —  19  dissoient. 

a.  Luc,  XXIII,  2. 

b.  Mat.,  XXVIII,  II  sqq.  ;  Marc,  XV,  4  sqq.  ;  Luc,  XXIII,  3. 
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tere  et  south  son  poayr  \  ne  ly  voleit  ^  jugger  sanz  son 
assent.  Et  les  félons  Jues  amenèrent  mon  douz  fitz  molt 
despitousement  3  par  my  la  cite,  debotantz  et  defolantz 
si  vilement  qe  pite  feust  de  veer.  Et  Johan  mon  cosyn 
et  moy  siwimes  4  ploranz  et  dolenz.  Et  qant  ils  vyndrent 
devant  Herodes  5,  un  des  félons  dist  :  «  Sire  Herodes, 
Pilât  nostre  jugge  vous  envoyt  cy  Jhesum  6,  de  Nazareth 
qi  7  devant  ly  est  atteint  par  qei  il  est  digne  de  morir  ; 
mes  8  pur  ceo  q'il  est  de  vostre  poayr,  il  ne  ly  veult  mye 
sanz  vous  9  jugger.  »  Qaunt  Herodes  vist  mon  douz  '» 
fitz,  il  feust  "  molt  lee,  qar  de  loynz^^  avoyt  désire  la 
vewe  ^3  de  ly,  pur  ceo  q'il  avoyt  oy  molt  de  ly  parler  h  et 
de  ses  faitz  ;  et  entendi  veer  ascun  enseygne  i>  de  ly 
estre  fait.  Et  Herodes  ly  demanda  meyntes  resons  et. 
mon  douz  fitz  rien  ne  ly  respondy  ^^.  Les  princes  et  les 
doctoursde  la  ley  aforciement'7  ly  acuserent.  Qant  vist  ^^ 
q'il  ne  voleit  ove  ly  parler  ne  signe  faire,  il  ly  'fist  ves- 
tier  '9  d'un  blank.  samyt,  en  signe  q'il  feust  fol,  et  dist  a 
les  princes  :  <c  Remenetz  vostre  prison,  et  dites  a 
Pilât  qe  plus  ne  voloms  estre  ^o  en  descord.  »  Et  sont 
faitz  21  amys  Herodfes  et  Pilât  mesme  le  jour  *.  Et  les  Jues 
remenerent  mon  douz  22  fitz.  Qant  Pilât  vist  qu'il  feust 
remenez,  il  fist  assembler  les  Jues  et  dist  :  «  Vous  m'avez 
présente    cest   homme,    come     cesti  23  qe    tourne    les 

I  poer  —  2  ils  voloient  —  3  piteusement  —  4  suimes  —  5 
devant  ly  —  6  vous  maund  Jhesum  —  7  qe  —  8  mes  omis  — 
9  ly  voet  saunz  vous  —  10  douce  —  11  il  estoit —  12  qar 
de  long  temps  —  13  veuwe  —  14  oy  mult  parler  —  15  signe  — 
16  riens  ly  respondy  —  17  afforcement  —  18  quaunt  Herodes 
vist  —  19  vestir  —  20  n'y  voloms  estre  a  —  21  faites  —  22 
douce  — "23  come  cely. 

a.  La  comparution  de  Jésus  devant  Hérode  est  un  développement  de 
Luc,  XXIII,  6-12. 
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peoples  ^  ;  et  jeo  ly  ^  ay  arène  en  cest  court  devant  vous, 
ou  jeo  ne  treouve  en  ly  nuylle  3  cause  de  mort,  de  qei 
vous  ly  avetz  unkore  acuse  4.  Ne  ly  Roi  Herodes,  a  qi 
vous  ly  amenastes,  ne  trova  en  ly  nuylle  cause  5  de  (149 
Vo  i)  dampnacion,  ne  pur  vostre  acusement  rien  a  ly  ne 
fist.  Mais  il  le  ^  vesti  d'un  blanke  ^  samyt  en  signe  q'il  se 
avoit  7  malement  porte.  Pur  qei  homme  ly  deit  chastier 
com  apent  a  son  trépas  ^^  ^  ».  Et  dist  a  ses  chivalers  : 
«  Levez,  mes  chivalers  9,  et  ly  escorgetz  ^'^  ensi  q'il  n'eyt 
mes  talent  de  faire  les  genz  errer  par  ses  enseignementz  ». 
Lors  pristrent  "  les  félons  mon  douz  fitz,  et  ly  ame- 
nèrent '^  en  une  chambre  »3  et  ly  bâtirent  tant  fort  ove 
escurges  nowes  '4  q'il  sembloit  del  chief  tanqe  as  talons 
corne  homme  escorchietz  'S.  Et  qant  ils  ly  avoyent 
ensi  batuz  qe  plus  ne  poeient  endurer,  lors  ly  délièrent 
et  tut  neu  ^^  amenèrent  ^7  hors  de  celé  chambre.  Et  al 
issir  entre  moy  et  Johan  mon  cosyn,  ly  encontrames  et 
veymes  ^^  tut  sanglent  ;  et  jeo  comensa  ^9  a  crier,  et  en 
criant  mon  cuer  me  failli,  et  chai  a  tere  come  morte  ***  ; 
et  mon  tresdouz  fitz  moy  redressa  ^i,  et  moltpitousement 
moy  regarda  come  celi"  qe  grand  pite  en  avoit  de  mes 
dolours.  Par  quel  regard  jeo  vy  qe  mes  dolours  ly 
fesoyent  mal  et  disoy^3  ;  «  Douz  fitz,  cher  fitz  24,  ne  dole- 

I  le  poeple  —  2  l'ay  —  3  trœve  ;  nul  —  4  aveez  uncore 
accusée  —  5  cause  omis  —  6  mes  il  ly  fist  vestir  d'un  blaunk  — 
7  q'il  feust  fol  et  qe  se  avoit  —  8  trespas  —  9  a  ses  chivalers 
omis  — •  10  escourgez  —  1 1  pristrount  —  1 2  menèrent  —  1 3  E^-. 
ajoute  après  chambre  :  et  ly  despoillerent  tut  nu  et  puys  ly  lièrent 
a  un  piler  et  bâtirent  —  14  escorges  nues  —  15  eschorche  — 
16  deslierent  ;  nu  —  17  ly  amenèrent  —  18  et  veymes  omis  — 
19  senglaunt  ;  comenczay  —  20  mort  —  21  très  omis  ; 
redrescza  —  22  celui  —  23  Et  disoy  omis  —  24  cher  fitz,  chivaler. 

a.  Ms.  se 

b.  Luc,  XXIII,  14-16. 
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ray  plus.  »  Lors  entre  mon  cosyn  et  moy  affublâmes  » 
ses  quyces  de  mon  cuerchief  2,  et  les  félons  ly  menerunt 
devant  Pilât.  Et  feust  la  costume  des  Jues  qe  a  la  grande 
feste  de  Pasche,  chescun  an  pur  la  soUempnyte  3  de  la 
grande  feste  4,  fesoyent  grâce  a  un  des  prisons  de  la  î 
delyverance.  Et  a  cel  temps,  un  riche  homme  Barrabas  ^, 
feust  en  la  prison  pur  homicidie  7  ;  et  a  houre  de  prime, 
il  feust  amené  a  la  bare  devant  le  jugge  ^  et  deux  larons 
auxi  9  que  furent  pris  pur  larcine.  Et  oyanz  toux.  Pilât 
dist  a  haute  voiz  ^°  :  «  Veetz  la  Jhesum,  qe  devant  moy 
avetz  acuse.  Il  semble  a  moy  q'il  est  assetz  "  chastie  ; 
veuilletz  vous  qe  jeo  ly  lesse  quitez  ^^  ?  »  £t  les  Jues 
crièrent  toux  a  une  voiz  :  «  Ne  lessezi3  mye  Jhesum  qui- 
tez ^4j  mes  Barraban.  »  Et  Pilât  dist  :  (149  V"  2)  «  Qei 
voleet  vous  ^î  donke  qe  jeo  face  de  Jhesu,  qe  est  dit 
Crist?  »  Et  ils  ^^  respondirent  toux  :  «  Crucifietz  ly  ^7  !  » 
Et  dist  Pilât:  «  Pernetz  le^^  a  vous  et  ly  crucifietz,  qe  jeo 
ne  treouve  en  ly  nuylle  cause.  »  Et  ils  respondirent  : 
«  Nous  avoms  ley,  et  solom  nos  leis,  il  deit  ^9  morir,  pur 
ceo  q'il  se  fait  le  fitz  Dieux.  »  Qant  Pilât  oy  ceux^» 
paroules,  il  se  dota  le  plus  ^i  et  dist  a  mon  douz  fitz  : 
«  Dount  estes  vous  ?»  A  qele  demande,  mon  douz  fitz 
ne  respondi  rien.  Lors  dist  Pilât  :  «  Ne  deignetz  vous 
point  parler  a  moy  =2  p  Et  savetz  bien  qe  j'ay  le  poayr  de 


I  affeblames  —  2  quisses  ;  coverchief  —  3  la  grant  soUemp- 
nete  —  4  del  grant  feste  —  5  de  la  omis —  6  Barabas  —  7  pur 
omis  ;  homicide  —  8  il  omis  ;  barre  ;  juge  —  9  larons  auxi  omis 
—  10  oyanz  toux  omis  ;  a  haute  voiz  omis  —  1 1  qe  assez  est  — 
12  voletz;  vous  omis;  quites  —  13  ove  une  voice ;  lessez  omis  — 
14  quitez  omis  —  1 5  vous  omis  —  16  Et  ils  omis  —  17  soit  cruci- 
fie —  18  Pernetz  ly  —  19  solonc  ;  doit  il  murrir  —  20  oie 
celés  —  21  paroles  ;  il  omis  ;  dotoit  ;  le  plus  omis  —  22  A  moy 
ne  deignez  parler 
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vous  crucifier  ou  de  vous  lesser  quytz  ^.  »  Et  mon  douz 
fitz  respondi  et  dist  :  «  Poayr  n'avetz  ^  vous  de  moy  s'il 
ne  feust  vous  3  done  del  amont.  Pur  quey,  ceux  qe  me 
baylerent  a  vous  plus  en  ount  pecche  4.  »  Lors  dist  Pilât 
a  les  princes  et  a  la  commune  s  :  «  Il  est  bon  ^  qe  la 
grâce  de  cest  7  feste  soit  fait  a  Jhesu  et  qe  nous  ly  les- 
soms  quyt  ^.  »  Les  Jues  respondirent  :  «  Si  ceoli  9 
lessetz,  vous  n'este  pas  amy  ^'^  nostre  Emperour  César  ; 
q'il  soy  fait  apeller  Roys  contredit"  César  ^.  »  Lors  vist 
Pilât  la  félonie  des  félons  Jues  "  et  soy  dota  ^3  de  eux  et 
de  lour  felonye  ;  et  dist  a  mon  douz  fitz  :  «  Vous  savetz 
bien  et  conusetz  qe  jeo  ne  su  Jues  h.  Vos  gentz  et  voz 
evesques  vous  ount  a  moy  bâille.  Quey  avetz  a  eux 
fait?  »  Et  ^J  mon  douz  fitz  respondi  et  dist  :  «  Mon  règne 
n'est  pas  de  ceste^^  monde,  et  si  de  cest  monde  feusse*?, 
mes  ministres  me  eussent  defens  ^^  qe  jeo  ne  feusse  ^9  a 
vous  baillez.  »  Et  dit  Pilât  :  «  Donke  voy  bien  que  vous 
estes  roy.  »  Et  mon  douz  fitz  dist  a  Pilât  :  «  Vous  le 
dites 2o,  et  voirs  est  qe  jeo  su  roys  ^.  »  Lors  s'enforsa^i  en 
qant  q'il  poait  de  procurer  sa  delyverance  et  dist  : 
«  Veetz  cy  vostre  Roys.  »  Et  toux  les  Jues  crièrent  (150 
R°  i)  a  une  voice"  :  «  Oustetz,  oustetz  et  ly  crucifietz  !  » 
Et  dist  Pilât  :  «  Cruciferay  23  vostre  Roy  ?»  Et  les  Jues 


I  quites  lesser  —  2  n'avérez  —  3  vous  feust  —  4  pecchez  — 
5  al  commoun  —  6  bone  —  7  ceste  —  8  quite  —  9  celui  —  10 
estes  ;  amy  a  —  1 1  car  il  se  fait  ;  et  cely  qe  se  fait  roys  countre- 
dist  —  12  maweys  Jues  —  13  se  dotoit  —  14  conuissez;  ne  suy 
un  des  Jws  —  15  Et  omis  —  16  cest  —  17  feust  —  18  me  ount 
defenduz  —  19  fuisse  —  20  déistes —  21  aforcza  —  22  voiz 
—  23  Pilâtes  :  crucifierai-jeo. 

a.  Jean,  XIX,  4-12. 

b.  Jean,  XVIII,  35-^7. 
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respondirent  :  «  Nous  n'avoms  Roy  mes  ^  César  ^.  » 
Pilât  feust  bien  aparceu  de  la  grande  envye  ^  qe  les 
princes  et  les  evesques  avoyent  vers  mon  douz  fitz  et 
fist  venir  del  eawe  et  lava  ses  meyns  et  dist  :  «  Santz 
coupe  seu  du  sank  cest  homme  dreitrel  3.  »  Et  les  félons 
crièrent  +  :  «  Le  sanke  de  ly  soyt  sur  nous  et  sur  nos 
fitz  s  ^>  ^.  Qant  Pilât  vist  q'en  nuylle  manere  poayt  eyder  a 
sa  delyverance,  pur  le  doute  qu'il  avoit,  covenyst  suivre*^ 
lour  volente.  Il  entremoit  plus  lour  felonye  qe  la  ven- 
jance  7  Dieux  et  dona  le  juggeraent  a  tiele  manière  ^  : 
«  Pur  ceo  q*il  ad  fait  les  genz  contre  la  ley  Moyses  9  crere 
en  ly,  il  est  flaelez  'o.  Et  pur  ceo  q'il  se  fist  Roy,  q'est 
contre  Testât  César  ",  soyt  il  des  espines  coronez.  Et  pur 
ceo  q'il  se  fist  le  fitz  Dieux  ^2  le  grand,  q'est  blasphème, 
soyt  crucifietz  a  la  mort.  Et  vous,  Barrabas  ^3,  q'estes 
ateynt  de  homicide,  averetz  la  grâce  de  la  feste  h  de 
Pasche,  si  »5  qe  mes  ne  trespassetz.  Ôre  aletz  ent  ^^  ». 
Qant  Pilât  avoyt  done  ces  juggementz,  il  fist  escryvre 
en  un  table,  en  ebreu,  gru  et  latyn  ^7  :  Jhesus  de  Naza- 
reth, roy  des  Jues.  Et  dona  par  juggement  qe  celé  table 
feust  tachie  ^^  al  chief  de  la  croiz.  Et  qant  les  Jues  vyrent 
ceo  qe  feust  escrit,  il  disoient  ^9  :  «  Ne  escryvez  mie.  Il 
est  Roys  ^°  des  Jues,  mais  q'il  dist  q'il   feust  Roy  des 

I  qe  césar  —  2  del  grant  envie  —  3  dreitrel  omis  —  4  crièrent 
a  une  voiz  —  5  fitz  trestouz  —  6  covenist  ;  suire  —  7  entre- 
maunt  ;  vengeaunce  —  8  et  omis;  en  tiele  manere  et  dist  —  9 
moyses  par  ses  prechementz  —  10  soit  il  ^flaellez  —  1 1  estât 
nostre  empereur  —  12  fait;  le  fitz  omis —  13  Dismas  et  Gestas 
(erreur  manifeste)  —  14  de  graunt  feste  —  15  si  omis  —  i6alez 
quites  —  17  une  ;  et  en  gru  et  en  latyn  —  18  tache  —  19  a 
Pilât  —  20  q'il  est  roy  ;  mes. 

a.  Jean,  XIX,  i2-i6. 

b.  Mat.,  XXVII  24.2$. 
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Jues.  »  Pilât  respondi  et  dist  :  «  Ceo  qe  j'ay  escrit  soit 
escrit.  »  Et  qant  il  feust  crucifiez,  moltz  des  Jues  le 
leurenf^,  pur  ceo  qe  ceo  ^  feust  près  de  la  Cite.  Lors 
menèrent  mon  douz  fitz  hors  de  la  sale  ove  grand  noise 
et  cri  et  les  deux  larons  ^  od  ly  3.  Et  jeo  regardai  4  mon 
douz  fitz,  et  vy  coment  il  feust  menez- tant  vilement 
entre  larons,  et  juggement  (150  R°  2)  de  mort  done 
contre  ly.  Tant  avoy  deol  et  hidour  qe  jeo  ne  poay  mot 
soner  ne  me  mesmes  eyder  î  a.  Et  ^  Johan  mon  cosyn 
feust  ensi  7  esperduz  q'il  n'avoyt  poayr  de  ly  mesmes. 
Mais  8  toux  deux  9  chaymes  a  tere  paumes.  Et  al  levoyr 
des  paumesons,  regardai  vers  ^°  mon  douz  fitz  et  vy  ^^ 
coment  les  félons  ly  avoyent  assis  en  une  chaiere  ^^;  et  ly 
baylerent  un  rosel  en  sa  meyn  en  noun  de  sceptre.  Puys 
vyndrent  et  fesoynt'J  une  poignante  corone  des  espines 
et  genuylerent  h  devant  ly  en  despit,  et  mystrent  ceste'5 
poignante  corone  sur  sa  teste,  tant  forte  qe  les  poyntz  ^^ 
des  espines  fermèrent  en  les  oilz  ^7  de  sa  teste;  et  disoient  : 
«  Dieux  vous  salve,  Roy  des  Jues.  »  Et  qant  ils  avoyent 
ensi  fait,  ips  escrachierent  '9  si  vilement  sa  douce  face  ^, 
cy  qe  le  sanke  corust^o  de  sa  teste,  et  cel  escrachiour^' 
del  tut  toUait  la  Biele  semblant  de  son  douz  vys  ^2.  Lors 

I  muet  des  gentz  ellurent  ;  pur  ceo  q'il  —  2  deus  larrouns  — 
3  ove  ly  —  4  regarday  vers  —  5  qe  ne  poy  ;  ne  mesmes  aider  — 
6  Et  omis  —  7  feust  si  —  8  Mais  omis  —  9  tutdeus  —  10  lever  ; 
vers  omis  —  11  Et  vy  omis  —  12  un  chaier  —  1 3  et  fesoynt  ow/5 
—  14  des  espines  omis  ;  genulerent  —  15  mistrent  celé  — 
16  fort  ;  pointes  —  17  se  fermèrent  ;  os  —  18  il  omis  —  19 
escrachirent  —  20  cy  omis  ;  qe  currust  —  21  escrachure  — 
22   bêle  semblaunce  de  sa  douce  face. 

a.  Jean,  XIX,  19-22, 

b.  Saint  Bern.,  p.  1135,  Defecit  in  me  spiritus  meus,  et  non  erat 
mihi  fere  vox  nequesensus.,  Mat.,  XXVII,  28-51  ;  Marc,  XV,  17-19  ; 
Jean,  XIX,  2-3. 
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feu  tant  esperdu  q'il  me  sembloit  chescune  ^  espyne  passer 
par  my  mon  cuer. 

Lors  pristrent  les  félons  rosels  et  ly  bâtirent  tant  ^  fort 
et  sovent  que  trop  feust  grand  peyne3  de  veer.  Q.ant  ils 
ly  avoyent  ensi  revile  et  batu^,  ils  ly  vestierent  de  sa 
cote  et  d'un  blanke  î  samyt,  et  remystrent  la  poynante 
corone  sur  sa  teste  ;  et  ly  fesoyent  mesmes  porter  la  croiz, 
que  molt  feust  longe  et  grosse  ^  et  peisant  7,  debotantz 
et  revilantz,  ly  traherent  ^  des  grosses  9  cordes  tanqe  a  leu  ^° 
ou  il  devoit  estre  crucifiez  od  molt  grand  noise  et  cri. 

Lors  vyndrent  les  femmes  qe  ly  avoyent  siwy"  hors 
de  Galilée,  mynistrant  ly  et  ses  desciples  ove  grandes  " 
lamentations  a  (150  V°  i)  et  plours  ;  et  troverent  Johann 
mon  cosyn  et  moy  gysantzH  come  ceux  qu'avoyent  per- 
duz  memoyre  et  nous  fesoient  lever.  Et  me  menèrent  entre 
lur  bras^J  ove  grandes  lamentations  ^^  qe  nousyfeymes^. 
Il  regarda  arere  et  dist  :  «  Files  '7  de  Jérusalem,  ne  plo- 
retz  ï8  mye  sur  moy,  mes  sur  vous  mesmes  ploretz  ^^ 
et  sur  vos  fitz,  pur  hidour  q'est  avenir  del  jour  ^9  de 
juggement  qant  les  gens  dirront  :  benetz  soyent  les  ba- 
roynes  *«  et  les  ventres  qe  n'enfantèrent  mye  ^^  et  les  ma- 
meles  qe  ne  letterent  mye,  et  comenceront  a  dire  a  les 


I  chescun  —  2  roseles  ;  bâtirent  si  —  5  peine  et  hidour  —  4 
reviles  et  batuz  —  5  d'une  blaunk  —  6  long  grosse  —  7  pesaunt  — 
8  trahirent  —  9  grosse  —  10  avant  al  lieu  —  1 1  suy  —  12  grantz 
—  13  Johan  omis  —  14  gisantz  omis  —  15  entre  lur  bras  omis  — 
16  Après  lamentaciouns  Eg  intercale  :  après  mon  douce  fitz  ;  et 
quant  il  tresoie  les  grantz  plours  et  lamentaciouns  qe  nous 
feismes —  17  ffils  —  18  ploretz  omis —  19  le  hidour  ;  de  jour  — 
20  benure  ;  baraignes  —  21  et  ventres  q'enfanterent  mie. 

a.  Saint  Bern. ,  p.   1135  :    Sequebatur  et  ipsum...  mater  cum  mu- 
lieribus,  etc. 
b.  Saint  Bern.,  ibid.mecum  plangentes  eum,  etc. 
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montaynz  '  :  Chaietz  sur  nous  ;  et  a  les  tertres  :  Overetz 
vous  q'enmusiez  ^  puyssoms  entrer  en  vous.  Qant  3  tiele 
chose  est  faite  en  temps  qant  les  arbres  verdisent  4, 
cornent  serra  fait  enUempsqant  les  arbres  ensechisent^?» 
Lors  nous  vynt  un  homme  de  la  ville  encontrant^  et  les 
félons  Jues  ly  7  fesoyent  a  force  porter  la  croix  ^.  Et  une 
femme,  Veronica  S  qe  molt  ama^  mon  douz  fitz  qil  avoyt 
sane  d'une  forte  maladie  del9  flux  sanglant,  et  feust  alant 
vers  un  peyntour  de  fare ^°  peyndre  un  drapel  a  la"  sem- 
blance  de  la  douce  face  mon  douz  fitz,  pur  ly  avoyr^^  en 
memoyre,  nous  encontra.  Et  mon  douzfiz  qui  tut  '3  savoit, 
prist  le  drapel  de  la  femme  et  tiert  son  douz  vitz  *+  ;  et 
remyst  la  semblance  de  son  douz  vitz  ^î  el  drapel.  Et  qant 
la  femme  vist  cel  miracle,  eole  chay  a  ses  pics  as  ge- 
lîoils  ï^,  et  grâces  ly  rendy.  Cest  homme  qi/7  porta  la  croiz 
ne  la  poayt  mes  portier,  tant  feust  longe  et  peisante '^.Et 
les  Jues  remystrent  la  croiz  sur  Tespaule'?  mon  douz  fitz. 
Et  il  pur  la  grande  *°  tendresse  de  son  quyr,  qe  des  es- 
corges  feust  rumpuys  21  et  sanglent,  ala  corbant  le  dos, 
tressuantet  suspirant  des  anguises.  Et  jeo  "  vynk  a  ly  et 
dis  :  «  Tresdouz  ^3  fitz,  seoff"retz  ta  cheityve  mère  q'ele 
vous  peuse*4  aider  celé  croiz  tant  peisante  porter.  »  Et 
mon  douz  fitz  respondi  ^s  bassement  a  moy  :  «  Hay  tres- 


I  montaignes  —  2  mussettes  —  3  Pur  ces  qant  —  4  fait  cel 
temps,  verdissent  —  5  en  le  —  6  encontrant  omis  —  7  ly  omis 
—  8  croice  ;  amoit  —  9  fort  ;  du —  10  faire  —  11  en  un  drapel 
la  —  12  aver  —  13  Qe  tut  —  14  tert  ;  vys  —  1 5  face  —  16  eole 
omis;  genoilles  —  17  qe  —  18  porter;  long  et  pesant  —  19 
l'espaul  —  20  grant  —  21  rurapuz —  22  Jeo  omis  —  23  tres- 
douce  —  24  cheitife  miere  ;  puet  —  25  respondi  et  dist. 

a.  Luc. 

b.  Mat.,  XXVII,  32;  Marc,  XV,  21  ;  Luc,  XXIII,  26. 

c.  Sur  la  Véronique.  Cf.  Eusèbe,  Hist.  EccL,  L  VII,  chap.  18. 
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douce  mère,  assetz  portez  et  portrez  »  de  vostre  part.  » 
Et  feust  sa  parole  tiele  q'en  cuer  sentay  ^  ma  part  des  gre- 
vouses  peynes  de  sa  passion. Mais  (150  V"  2)  lors  n'enten- 
dy  myeeyns  après.  Et  jeo  mys  3  maynal  chief  de  la  croiz, 
et  qant  l'avoye  sur  mon  espaule4  et  senti  la  peisantisme, 
un  tiel  deol  me  prist  al  cuer  qe  estenduz  chaya  tere  pau- 
metz.  Et  Johan  mon  cosyn  et  les  femmes  avant  nomes  5 
me  redressèrent  et  me  portèrent  après  ly  corne  celé  qe  j 
ne  senti  bien  ne  mal. 

Et  qant  vyndrent  al  mont  q'est  nome  ^  Calvarie,  les  ;| 
félons  Jues  mistrent  aval  la  croiz,  puys  ly  despulerent  7. 
Ei  les  chivalers  getterent  *  sort  *  sur  ses  9  vestymentz  »»;  et 
sa  cote  avoy  jeo"  mesmes  fait  sanz  costure  ^^^  laquele 
cote  Pilat  avoyt  d'un  des  chivalers  qi  par  sort  l'avoyt. 
Puys  vyndrent  les  chivalez  qe  fesoyent  les  tormentz 
et  mesurèrent  la  longure  del  un  mayn  al  autre,  et 
la  longure  le '3  corps  mon  douz  fitz.  Par  quelles  mesures 
ils  fesoient  les  triefs  h  ou  les  clous  ^5  parmy  ses  pies  et 
maynsfeurentfichez^^.Et  ly  mystrent  envers  sur  la  croiz. 
La  ^7  mayn  destre  d'un  grand  clou  tachèrent  ferm  ^^  a  la 
croiz.  Et  qant  vyndrent  a  la  mayn  synestre,  le  bout  del  dei 
ne  attensist  mye  al^9  treu20;et  les  félons  pristrent  une  corde 
et  lièrent  al  joynt  delà  mayn.  Puys  d'un  levour  al  bout  2» 


I  et  portrez  omis  —  2  Senteray  —  3  jeo  mys  ma  —  4  l'avoy 
sur  mes  espaules —  5  femmes  avaunt  ditz  — 6  appellee  — 7  des- 
poillerent  —  8  gettoient  ;  9  Sur  les  —  10  vestementz  —  1 1 
avoie;  jeo  omis  —  12  cosure  —  13  del  —  14  treoves  —  15 
clouwes  —  16  furent  ficchez  —  17  Et  la  —  18  destre  atachirent 
ove  un  grant  clouwe  ferme  —  19  del  un  dey  ne  attensit  al  —  20 
trew —  21  al  bound. 

a.  Mat.,  XXVII,  35  ;  Marc,  XV,  24  ;  Luc.  XXIII,  34  ;  Jean,  XIX, 23- 
24.     . 
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del  un  bras  de  la  croiz,  treherent  ^  tanqe  la  paume  de  la 
mayn  feust  outre  ^  letreu.  Et  3  d'un  alire  clou,  fermèrent 
celé  mayn  a  la  croiz.  Puys  qant  vyndrent  a  ses  pies,  tro- 
verentqe  ses  talons  ne  attenderent  4  mye  al  treu.  D'une 
corde  5  en  mesme  la  manere,  come  devant  est  dit,  trehe- 
rent ses  pies,  tanqe  les  caves  des  pies  feurent^  outre  le 
treu.  Et  d'un  grand  clou  7  tachèrent  ses  pies  a  la  croiz 
come  (151  R°  i)  parchemyn  s  en  forme. 

Lors  levèrent  la  croiz  amont  et  avoyent  mys  un  grand 
trief  9  de  cèdre  en  latere  ;  et  en  cel  avoyent  fait  un  mor- 
tayse^o  ou  le  pee  de  la  croiz  y  enserroit".  Et  des  engyns 
qu'ils  avoyent  faitz  '^  levèrent  la  croiz  haut  pur  ferm  ferir 
le  pee  en  la  mortaise,  et  faillerent  ^3.  Et  al  rebundre  h  del 
un  triefiJal  autre, son  corps  feust  issint  estonez  q'il  sembloit 
meuz^^  mort  qe  vyf.Et  altre  foyth  levèrent  la  croiz,  et  a  si 
grande  ^7  force  ferirent  le  pee  de  la  croiz  en  la  mortayse, 
qe  la  croiz  brandist  come  un  espe'*.  Et  feust  la  peyne 
tant  forte  et  hidouse  '9,  qe  les  veynes^ode  son  tendre  corps 
rumpirent  et  les  plaies  escreverent2^  Si  qe  le  sank  deco- 
rut  par  tôt  de  son  corps  come  eawe  en  rosel  22. 

Et  al  revigurer  de  grande  ^3  peyne,  mon  douz  fitz  dist  : 
<c  Doùz  piere,  ne  chargietz  mye  lur  pèche  ^4,  pur  ceo  q'il 
ne  scievent  mye  ceo  q'il  font  25.  »  Et  qant  oy  ^6  mon  douz 
fitz  tant  doucement  prier  pur  ses  enemys,  tant  de  pite  et 


I  treerent  —  2  tut  outre  —  3  Et  omis  —  4  attendirent  —  5 
D'un  cord  et  —  6  Caves  des  talouns  furent  —  7  Clow  —  8 
parcheminé  —  9  une  grant  tref  —  10  une  mortais  —  1 1  inserroit 

—  12  fait  —  13  faillirent  —  14  rebounder  —  15  treef  —  16  si 
estonez  ;  mieux  —  17  grant  —  18  espeie  —  19  fort  et  hidous  — 
20  veyns  —  21   et  totes   les  plaies  de  son  corps  crevèrent  — 

22  saunke  de  soun  douce  corps  decurust  come  eaw  en  russel  — 

23  la  grant  —  24   chargez  ;  peachez  —  25  suivant  qei  ils  fount 

—  26  oie 
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deol  avoy  de  ly,  q'il  me  sembloyt  mon  cuer  crevoyr  '  en 
cent  pièces  2,  et  chay  a  tere  paumes.  Et  Johan  mon  cosyn 
endroit  de  sey  avoit  tant  de  deols  3  et  anguices  de  ceo 
q'il  vist  mon  douz  fitz  tant  fort  pêne  +,  q'il  ne  sey  s  poait 
eider  ne  moy. 

Lors  vyndrent  les  femmes  ayant  dites  ^  et  me  redres- 
sèrent, et  ove  lur  poayr  7  me  confortèrent  ^.  Entre  quels  9 
feust  la  Magdeleyne  qe  plus  sanz  moy  amoyt  et  fesoyt 
deol  et  tristour  ;  qe  après  moy  feust  celé  qe  plus  ly  amoyt  ^. 
E  mes  deuz  seors  ^o  y  furent  qe  assetz  avoyent  de  dolours 
et  anguices''.  Qant  de  celés  femmes  fuy  redresse  en  es- 
teant  ",  jeo  regarday  vers  mon  douz  fitz,  qi  tant  soleit 
estre  biel  "  et  gratious  de  veer,  (151  Ro  2)  et  ly  vy  ^3  si 
diffigurez  et  sanglent  h  que  plus  sembloyt  homme  leprous 
q'aultre  créature.  Lors  comensaya  crier  od  tiele  aleyne  qe 
poay  «ï;  mais  tant  fuy  enfeble  ^^,  qe  ma  voice  ne  feust  oye<^; 
et  dis  :  «  Douz  fitz,  seofFrez  ta  dolorouse  mère  morir 
ovesqe  vous  ;  plus  moy  serrait  délit,  od  mon  amy  morir 
q'apres  ly  vyvre  et  tut  mon  temps  »7languyr<ï.  Hay!  douz 
fitz,  quel  avez  trépasse  qe  voz  gentz  et  voz  parents  vous 
font  tant  des   viletes  ?  Tants  biens  et  corteisies  les  avetz 


I  crever  —  2  peces  —  3  doel  —  4  tauntz  peines  endurer  —  5 
se  —  6  avauntditz  et  moy  —  7  poer  —  8  moy  réconfortèrent  — 
9  queles  —  10  soers  —  11  en  esteant  omis  —  12  bel  —  13  vye 
—  14  ensenglentez  —  15  ove  tiel  aleyn  corne  poay  —  16 
enfeblie  —  17  tut  ma  vi?. 

a.  Saint  Bern,,  ibid.  Maria  Magdalena  quae  super  omnes  alias,  ex- 
cepta illa  quae  illum  loquilur,  dolebat. 

b.  Jean,  XIX,  25. 

c.  Saint  Bern.,  ibid.  Vox  mea  fere  perierat  omnis,  sed  dabam  gemitus 
suspiriaque  doloris.  Volebam  loqui,  sed  dolor  verba  rumpebat. 

d.  Saint  Bern.,  1136  :  O  fili  chare,  suscipe  matrem  in  morte  tecum- 
Nihil  vivere  dulcius  mihi  quam  tecum  mori  et  vivere.  Nihil  vivere 
amarius  est  quam  vivere  mihi  post  tuam  mortem. 
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demostre,  tantz  honurs  faitz  par  grande  humyliteS  q'ore 
le 2  vous  rendent  par  molts  grands  crueltez.  Hay  !  douz 
fitz  et  piere,  enpityvetz  de  moy  ta  cheitive  mère  seof- 
fretz  moy  morir3  od  tey.  »Et  qantmeavoy  ensi  demene, 
mon  douz  fitz  moy  4  regarda  tant  pitousement  qe  a  î  cuer 
senti  les  anguysses  qu'il  avoyt  de  mes  dolours  ;  et  come 
feu  aperceu  que  mes  dolours  ly  grevoyent  et  ses  peynes 
et  ^  anguyses  feurent  acreus  7,  jeo  me  retrahi  de  sa  vewe 
entre  les  dolorouses  femmes  qe  ly  ameyent,  ^  plus  cele- 
ment  qe  poay  covery^me^  dolours. 

Lors  pendirent  les  félons  Jues  9  deux  larons  d*ambe- 
part  de  ly,  l'un  a  destre,  l'autre  a  synistre  ^°  ^  et  disoient  : 
«  Vous  qi  defaitetz  le  temple  Dieux,  et  deynz  "  le  tierce 
jour  le  reedifietz,  ore  salvetz  toy  mesmes;  et  si  le  fitz 
Dieux es^2^  descendetz  delà  croiz,  et  creioms  en  vous '5.» 
Les  princes  des  provairs  h  et  les  evesqes  lour  testes  mo- 
voient  sur  ly,  en  reprovant  disoient  :  «  Altres  ad  il  salve; 
se^î  mesmes  ne  peot^^  il  mye  salver.  Si  le  fitz  Dieux  soit, 
come  il  ad  dit,  descende  ^7  de  la  croiz,  et  creroms  en  ly  <=.)) 
Ensement  ly  liers  Gestas  qi  près  de  ly  pendist  a  synestre 
en  reprovant  dist  :  «  Si  vous  estes  le  fitz  Dieux,  Crist, 
vous  mesmes  salvetz  et  nous.  »  Et  l'autre  ^^  liers,  Dismas, 
qi'?  pendist  a  sa^o  destre  reprist  son  compaygnoun  et  dist: 
«  Vous,  malveys^i,  q'en  mesme  ladampnation  es  jugge  ne 

I  grauntz  humilitez  —  2  ore  les  —  3  murrir —  4  me  —  5  qe  au 
—  6  peynes  pur  mes  —  7  furent  acrues  —  8  covery  mes  —  9  Jues 
omis  —  10  al  senestre  —  11  Dieu,  et  dedenz  —  12  soiez  —  15 
creeroms  en  toy  — 14  provaires  —  15  Sauve,  et  soi  —  i6poeit 
17  descendez  —  18  li  autre  —  19  qe  —  20  pendis  tal  —  21 
Vous  mesmes  maweis. 

a.  Ms.  coveryr. 

b.  Mat.,  XXVII,  38  ;  Marc,  XV,  27  ;  Luc,XXIII,32,  33  ;  Jean,  XIX, 
18. 

c.  Mat.,  XXVII,  39-44;  Marc,  XV,  29-32  ;  Luc,  XXIII,  35-3. 
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(151  V°  i)  dotetz  mye  Dieux?  Nous  par^  malveys  faitz 
avoms  la  mort  desservis,  et  il  sanz  coupe  est  juggez,  qi 
rien  ad  ^  faitz  de  mal.  »  Et  a  mon  douz  fitz  dist  :  «  Sire 
Dieux,  remeyntivetz  3  de  moy  qant  vendrez  en  ton  règne.» 
Et  mon  très  deboner4  fitz  :«  Jeo  vous  asseur  qe  huy  cel 
jour  serrez  ove  moy  en  paradys  ^  »  Et  qant  oy  mon  douz 
fitz  parler  si  gratiousement  ove  ceoli  qi  5  tant  avoit  fait 
des  mais  ^,  entre  moy  et  Johan  mon  cosyn  aprochames  7 
devant  ly,  et  de  molt  tendre  cuer  ly  regarday  et  en  mon 
cuer  pensoy  ^  :  «  Hay  !  doutz  fitz,  de  quei  averay  con- 
fort quant  de  moy  serrez  départi?  Ou  troveray  alegance 
de  mes  9  dolours  ?  Qi  me  peot  conforter?  Qime  fra  so- 
cours^  ?»Et  mon  douz  fitz  qui  tut  savoit  ceo  qe  je  pen- 
say  de  Johan  son  desciple  dist  :  «  Mulier,  veetz  la  ton 
fitz  »  ;  et  a  son  desciple  :  «  Veetz  la  ta  mère.  »  De  '«  cel 
temps  emprist  Johan  la  garde  de  moy  c. 

Qant  oy  les  paroles  de  cel  dolorouse  change,  q'en  leu 
mon  très  douz  fitz  Dieux  et  homme,  prendroy  le  fitz^* 
Zebedeu,  comensai"  de  trembler  et  tressuer  et  tant  avoy? 
anguyses  qe  mes  cinkeH  sens  mefaylerent  ^s  et  chai  a  tere 
paumetz.Et  mon  douz  fitz  dist  :  «  Jeo  ay  seif<^.  »  Lors  un 
des  chivalers  ly  ala  temprer  un  amer  ^^  beivre  de  aisel, 

I  Et  nous  par  noz  —  2  n'ad  —  3  si  rementivez  —  4  très 
bonere  —  5  tant  gracieusement  parler  ore  celuy  qe  —  6  de  mal 

—  7  approcheamus  —  8  pensay  —  9  de  mes  cruels  —  10  e  prist 
de  —  II  Johan  le  fitz  —  12  comenzca  —  13  avoye  —  14  cink 

—  15  faillirent  —  16  amere. 

a.  Luc,  XXIII,  39-41-.  Les  noms  des  deux  larrons  Gestas  et  Dismas 
sont  tirés  de  l'Évangile  de  Nicodème,  VII,  3,  10  etc.  Dans  l'Évangile  de 
l'Enfance  (VIII,  3)  ils  sont  appelés  Damachus  et  Titus. 

b.  Saint  Bern.,  p.  11 36  :  Ubi  me  vertar,  dulcissime  ?  Quis  mihi  so- 
lamen...  ?  Quis  mihi  subsidium  et  concilium  ? 

c.  Jean,  XIX,  26-28. 

d.  Jean,  XIX,  28-29. 
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myrre  et  de  fel  »  ;issint  qe  par  le  odour  del  myrre,  et  par 
egresse^  del  aisel  et  par  l'amerte  del  feel  encresseroyent  3 
sespeynes,purlyhastiera  la  mort. Et  il  comensaa  haute  4 
voiz  crier:  «  Ely  lamazabatani  »,  q'est  a  entendre.  Mon 
Dieux,  purquei  m'avetz  refuse? Et  un  des  chivalers  dist  : 
«  Il  apele  Elye  î.»  Et  les  altres  disoient:  «  Ore  veoms  si 
Elye  ^  vendra  pur  ly  delyvrer  ^.»  Et  altre  foyth  dist  : 
«  Douzpiere7,.mon  esperit  comand  en  tes  meyns '^  ».  Lors 
vint  le  chivaler  ove  le  beyvre  ;  et  il  gosta  ^,  mes  pur  l'a- 
merte ne  buyst  9mye.  Mais  a  haute  aleyne^°  cria  :  «  Tut 
est  acompliz  ".  »  Et  en  criant,  rendit  l'espirit,  la  teste 
enclyne*^. 

(151  V°  2)  Lors  avoit  grand  terremeot  "  :  les  pieres 
dures  rumpirent  ;  le  veil  del  temple  fendi  en  deuz  ;  le 
solail  et  la  lune  perdirent  lur  clarté  ^3,  et  le  jour  devynt  obs- 
cure de  myde  tanqe  a  nonne  pur  tut  cest  monde  ;  et  moltz 
des  seynz  corps  qe  feurent  mortz  levèrent  de  lour  sépul- 
tures, qe  après  sa  resurrexion  aparurent  as  moltz  des 
genz'i. 

Et  un  chivaler  qe  hom  appella  Centurio  y  feust  et  vist 
les  signes,  et  coment  il  morust,  criant  qe  feust  contre 
nature  d'omme  et  dist  :  «  Verrayment,  c'est  homme  feust 
le  fitz    Dieux  e.  »  Que   peot  ore  conter  ou  penser  les  an 

I  feel  —  2  egrete  —  3  encrescirent  —  4  ou  haute  —  5  appeal  ; 
Elye  omis  —  6  Ely  —  7  Douz  piere  omis  —  8  vindrent  les  chiva- 
lers ore  le  boivre  q'ils  avoient  tempre  en  une  coupe  le  pee  lie  a 
un  rosel  et  ly  tendy  a  boivre  et  il  gousta  —  9  beust  —  10  Mes 
ove  haute  voice  —  1 1  Tut  est  acompliz  omis  —  12  terremote  — 
1 3  perderent  lour  may. 

a.  Mat.,  XXVII,  45-49  ;  Marc,  XV,  34-36. 

b.  Luc,  XXIII,  46. 

c.  Jean,  XIX,  30. 

d.  Mat.,  XXVII,  51-53. 

e.  Mat.,  XXVII,  54;  Marc,  XVI,  39;  Luc,  XXIII,  47. 
Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge.  11 
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guyses  et  les  dolours  qe  senti  a  cuer^  ?  Johan  mon  gar- 
deyn,mes  deuz  seors,la  Magdeleyne  et  les  altres  q'avoyent 
siwimon  douzfitz  hors  de  Galilée^,  qantvyrentles  signes 
et  qu'il  morust  si  forciblement,  bâtirent  lour  coupes,  et 
chaierent  a  tere  sovyn  ;  et  chescun  avoyt  vers  soy  tant 
d'anguyse  en  cuer  qe  nul  ne  poayt  altre  aider  ne  confor- 
ter. Et  qant  me  sens  revyndrent,  jeo  regarday  mon  douz 
fitz,  et  vy  sa  teste  encline,  le  menton  sur  le  peitryn^.  Lors 
me  repaumai  %  et  a  revenyr  de  mon  sen,  comensay  a 
crier  :  «  Douz  fitz,  pur  quel  m'avetz  refuse  ?  Pur  quel 
ne  2  seoffretz  vostre  cheitive  mère  morir  ovesqe  vous  ? 
Douz  fitz,  qi  3  vers  totes  gentz  avez  este  douz  et  debo- 
nairs4,  pur  quel  vers  moy  qe  vous  enfantay  a  ces  dolours 
et  peynes  syffrir  5,  estes  devenuz  dur'^?  Hay  !  douz  fitz,qi 
les  secretz  ^  de  chescun  cuer  conusetz,  remeyntinetz  7 
des  dolours  vostre  chetyve  mere,qe  a  rien  n'ad  tant  désir  ^ 
q'ensemble  od  vous  morir.  Hay  !  malveys  félons  Jues,pur 
quel  esparnietz  sa  mère  qe  cause  est  de  sa  humanité,  le 
fitz  9  Dieux  ïo  a  qi  vous  n*avetz  rien  desportetz?  Plus  moy 
serroit  délit  oa  mon  douz  fitz  ^^  morir  (152  R°  i)  q'en 
anguyse'2  après  ly  vyvre  et  languyr^  »  et  a  celés  paroles, 
paumyï3. 

I  Le  passage  :  et  le  jour,  Jusqu'à  Lors  me  repaumai  est  omis 
—  2  Ne  omis  —  3  qi  omis  —  4  douce  et  debonere  —  5  ces  dole- 
rouses  peines  soeflfrir  —  6  qe  les  secres  —  7  conuissez  ;  remenr- 
tivez  —  8  rien  ad  tant  désire  —  9  de  la  humanité  du  fitz  — 
10  Dieux  omis  —  11  ou  mon  amy- —  12  en  anguyse  ow/5  — 
1 3  paumay. 

a.  Saint  Bern.,  p.  11Î7  :  Cogitare  libet  quantus  dolor  etc. 

b.  Mat.,  XXVII,  55-56  ;  Marc,  XVI,  40-41  ;  Luc,  XXIII, 49. 

c.  Ms.  peityn. 

d.  St  Bern,  p.  1156  :  Desine  matri  nunc  esse  durus,  qui  semper 
fiiisti  benignus  in  cunctis.. .  Fac  ut  ipsa  moriar  tecuni  quae  te  genui 
ad  mortem. 

e.  L'apostrophe  aux  Juifs  est  aussi  dans  S*  Bern.  p.  11 36  :  O  Judaei, 
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Lors  vyndrent  les  chivalers  ove  grands  martels,  et  ly 
debriserent  ^  les  quyces  des  larons  pendantz  d'ambepartz 
mon  douz  fitz  ;  et  qant  ils  vyndrent  a  ly,  et  ly  troverent 
mort,  ne  ly  brusoyent  ^  mye  les  quices  ;  mais  il  fesoyent 
un  chivaler  ciu  ^  qi  nome  feust  Longins  3  b  d'une  lance 
ferir  par  my  la  coste  4  mon  douz  fitz  tanqe  al  cuer.  Et  al 
retrere  de  la  lance,  issoit  eawe  st  sanke  ;  et  les  goûtes  de 
sank  filèrent  aval  la  lance  tanqe  as  mayns  de  Longins  <=. 
Des  qeles  goûtes,  il  tiert  ses  oils  et  avoit  tantost  la 
vewe*^.  Et  qant  il  vist  cel  5  miracle,  il  chay  aval  as 
genoils,  en  cuer  repentant,  et  cria  mercy. 

Lors  s'en  départirent  les  princes  ^  et  lesserent  les  chiva- 
lers et  pristrent  garde  de  son  corps  ;  et  jeo  regarday  vers 
mon  douz  fitz,  et  vy  sa  teste,  qe  tut  cel  mond  7  sustent, 
pendant  aval  :  ses  douz  oils  clos,  qe  amyablement  me 
soleynt  regarder  ;  la  bouche  overt,  qe  doucement  me 
solait  baiser  ^  ;  le  cuer  perce,  qe  tant  me  solait  amer  ;  les 
bras  9  estenduz  qe  me  solaient  enbracer  ;  son  tendre 
quyr  sanglent  et  rumpus  qe  sovent  solay  esleter  ;  ses 
mayns,  ses  pies  par  my  perces  de  clous  '"de  feer  agus  ^^; 
sa  teste  poynte  ",  ses  membres  desjoyntz  ^3  qe  tant  me 
fiirent  drutz.  Hay  my  dolente ^4^  quei  ferray'>?  le  flur  de 
vye  perdu  ay.  ^^Tant  come  nous  demenamus  ensi  nostre 

I  debruzerent  —  2  bruserent  —  3  chevalier  cyu  qe  noun 
Longius  —  4  par  le  couste  —  5  celé  —  6  princes  des  provairs 

—  7  mounde  —  8  beiser  —  9  braz  —  10  clouwes  — 11  fer  agous 

—  12  point  —  13   desjoint  —    14   dolent  —   15  fra  —  16  Le 
passage  :  Tant  come  nous. .  .  jusqu'à  pur  pour  est  omis. 

ipsi  nolite  milii  parcere. . ,  morte  mori  melius  mihi  quam  vitam  dulcem 
mortis. 

a.  Ms.  cist. 

b.  Nicodème,  VII,  8. 

c.  Jean,  XIX,  32-35. 

d.  Pour  la  guérison  de  Longin,  cf.  Bonnard,  La  Traduction  de  la 
Bible  en  Vers,  p.  212. 
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deol,  un  noble  chivaler  qe  noun  feust  Joseph  de  Arima- 
thie,  bon  hom  et  dreyturel,  et  ne  mye  assentant  a  la 
volente  ne  a  faitz  des  félons  Jues,  pur  ceo  q'il  feust  atten- 
dant et  désirant  veer  le  règne  Dieux,  alla  a  Pilât,  si  pria 
pur  tut  le  service  q'il  avoyt  fayt  de  sa  chivalerie,  q'il  ly 
veusist  grantier  le  corps  mon  doux  fitz  ^. 

Et  qant  Pilât  avoit  entendu  cornent  il  morust  par 
(152  R°  2)  Centurio  ^,  qi  ly  conta  les  signes  q'avyndrent 
en  son  moriant,  Pilât  se  marveila  molt  et  granta  le  corps 
mon  douz  fitz  a  Joseph.  Et  Pilât  fist  assembler  les  princes 
et  les  doctours  de  la  ley  et  les  demanda  si  ensi  feust 
come  Centurion  avoyt  counté  ;  et  ils  respondirent  qe  cel 
obscurte  feust  de  eclips  del  solail. 

Un  des  princes,  Nichodemus  par  noun,  qi  privement 
feust  deciple  mon  douz  fitz  pur  pour  des  félons  Jues^ 
vynt  od  priciouses  oynementz  ^  ove  Joseph  de  Ary- 
mathie  <=.  Li  dreiturels  et  ly  vaylantz  chivalers  ove  ^  lour 
genz,  devoutement  pristrent  aval  le  corps  mon  douz  fitz 
de  la  croiz  ;  et  jeo,  come  la  plus  dolente  3  qe  unkes 
feust,  et  Johan  mon  gardoyn  qi  4  assetz  feust  dolent,  et 
la  dolerouse  Magdeleyne  5,  mes  deus  seors  et  les  altres 
femmes  avant  ditz,  aidamus  a  nostre  poayr  ^  ^.  Et  qant 
ils  avoyent  desclowes  ses  pies  et  ses  mayns,  Joseph  prist 
son  douz  corps  entre  ses  bras,  et  jeo  aprocha  '^  a  ly  et 


I  ove  precious  oignementz.  —  2  Darimathie,  li  vaillant  et 
dreiturel  chivaler,  et  ove  — -  3  dolent  —  4  gardeyn  qe  —  5 
Magdalene   —  6  aidâmes  ;    poer  —  7  aprocheai 

a.  Mat.,  XXVII,  57-58;  Marc,  XV,  45-44;  Luc,  XXIH,  50-52;  Jean 
XIX,  38: 

b.  Marc,  XV,  44-45. 

c.  Jean,  XIX,  39. 

d.  St  Bern.,  p.  1138  :  mater...,  illud  quod  poterat,  adjutorium 
ministrabat. 


-  lés  - 

dys  :  «  Genti  ^  chivaler,  bailetz  a  moy  mon  douz  ^  fitz, 
ma  vie,  mon  confort.  »  Et  ly  nobles  3  home  respondy 
come  cely  4  q'avoit  grand  pite  et  deol  des  hidous  s  tor- 
mentz  q'aparurent  el  corps  mon  douz  fitz,  et  des  anguyses 
q'il  me  vist  sufFrir,  et  dist  :  «  Ma  tresçhere  ^  douce 
dame,  enpitivetz  de  vous  mesmes,  et  ne  doletz  myetant  ». 
Et  a  celés  paroles,  seysi  mon  douz  fitz  entre  mes  bras 
estreitement,  et  ly  baysai  ?  la  bouche  et  le  vis  ^  ;  pur  le 
hidour  '  de  ses  playes  et  de  son  tendre  corps  sanglent  et 
rumpuz,  chay  a  tere  paumetz,  mon  douz  fitz  entre  mes 
bras  ;  et  al  respirer,  regarday  mon  douz  fitz  qi  feust  tant 
biel  et  9  lusant  com  solail  qant  il  feust  ^°  plus  cler,  et  tant 
fleira  son  corps  douz  et  suef,  come  toux  les  espèces  odo- 
rantz  del  mond  "  feusent  ^^  en  un  lieu  assembletz.  Lors 
me  vyndrent  en  re(i52  V^  i)membrance  ^3  de  la  bealte 
et  la  douceur  h  mon  douz  fitz  ^s  q'il  avoyt  en  sa  face  et 
de  cel  pensay  ;  et  un  joye'^  me  prist  al  cuer  si  sodeyne- 
ment  qe  jeo  ^7  me  tienk  ensi  en  pees,  Joseph  et  Nicho- 
demus  pristrent  son  douz  corps  et  des  preciouses  oygne- 
mentz  le  oyndrent  come  la  manere  feust  des  Jues.  Puys 
le  afublirent  ^^  d'un  lynge  drap  beal  '9  et  net  ;  et  Joseph 
le  noble  chivaler  avoyt  de  novel  fait  un  sarcu  de  perre 
beal^o  et  grand  pur  son  corps  demesne,  en  quel  nuylly 

I  Gentil  —  2  douz  omis  —  3  noble  —  4  come  cely  omis  — 
5  hidous  omis  —  6  chère  omis  —  7  beisa  —  8  et  ly  vy  si  deffi- 
gurez  et  pur  le  hidour  —  9  biel  et  omis  —  10  il  lust  —  11  totes 
les  espïces  del  mounde  odorauntz  —  12  fuissent  —  13  Lors  me 
vient  un  remembraunce  —  14  douczour  —  15  mon  douz  fitz 
omis  —  16  en  sa  enfance,  et  de  celé  pensée  un  joie  —  17  ne 
senty  bien  ne  mal.  Et  a  ceo  que  jeo  me  tynk  —  18  fublerenl 
—  19  linge  teille  bel  —  20  père  bel. 

a.  St  Bern.,  p.  1138  :  Quem  dum  attingere  valuit  in  osculis  ruens 
. . .  intérim  frontem  et  gênas . . .  osculabatur. 
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avoyt  ï  este  devant  mys  ;  et  feust  fait  ^  en  un  beal  ort, 
bien  près  3  la  ou  mon  douz  fitz  feust  crucifietz  *.  Et  ils 
mystrent  son  douz  corps  dedentz.  Puys  ove  grande 
force  4  coveryrent  le  sarcu  d'un  altre  grand  5  piere  a  ceo 
faite.  E  qant  revynk  a  ma  remembrance,  vy  mon  douz 
fitz  enclos  deyns  les.  pieres.  Lors  renovelerent  ^  mes 
grands  dolours  et  dis  :  <r  Hay,  hay  !  seygnurs,  ou  7  avetz 
mon  douz  fity  mys  ?  Pur  quel  n'avetz  ove  ly  sa  mère 
sevely  8  ?  »  ^.  A  ces  9  paroles,  levay  etvink  al  monument,, 
et  chay  sur  les  pers  ^o  qe  trovay  ^n  présent,  et  disoy  "  : 
«  Qu'estes  vous  devenuz  mon  espous,  fitz,  mon  piere  '-  ? 
Quel  ferray,  vostre  amye,  ta  file,  vostre  mère  ?  Vedve 
m'avetz  lesse  sanz  confort,  sanz  aye.  Meuz  vodray  estre 
morte  '3,  od  vous  '4  ensevelye  ^.  Hay  ! 'très  nobles  sey- 
gnurs '  5,  overetz  celé  piere  grand  ;  seoffretz  ceste  cheytive 
morir  od  son  enfant  !  »  —  Lors  me  faily  aleyne  '^  ;  ne 
poai  ^7  plus  gaymenter;  mes  chay  en  paumesons,  qe  mot 
ne  poay  soner. 

Qant  les  bones  gentz  virent  les^^  dolours  et  les  peynes 
qe  jeo  avoy,  ils  me  levèrent  suys  ^9  entre  eux  et  od  tiel 
confort  come  ils  savoyent  me  amenèrent  coyment  en  la 
ville,  chief  2o  la  mère  Johan  mon  gardeyn  et  la  me  lesse- 

I  en  laquai  nul  n'avoit.  ,  —  2  fait  omis  —  3  bien  près  omis  — 
4  puys  omis  ;  grant  force  et  —  5  gros  —  6  renovelirent  —  7 
douce  seigneour,  oue  —  8  n'avez  sa  mère  ove  ly  ensevely  — 
9  A  celés  —  10  pères  —  11  et  disoy  omis  —  12  espouse,  fitz  et 
piere  —  13  mort  —  14  ly  'enseveliz  —  15  noble  seignur  —  16 
aleyn  —  17  poei  —  18  virent  les  peines  et  les  —  19  sus  — 
20  chiez. 

a.  Mat  ,  XXVir,  60  ;  Luc,  XXIII,  53  ;  Jean,  XIX,  41. 

b.  St  Bern.,  p.  1140  :  si  illum  ponitis  in  sepulcro,  me  miseram 
deponite  cum  illo. 

c.  St  Bern.,  p.  1136  :  Tu  mihi  pater,  tu  mihi  mater,  tu  mihi  sponsus, 
tu  mihi  filius,  tu  mihi  omnia  eras.  Nunc  orbor  pâtre  et  matre,  etc. 
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rent  les  bones  gentz  et  pristrent  lour  counge  ^.  Quant 
ils  feurent  départis,  Johan  mon  cosyn  ^  ove  le  ayde  sa 
nniere  me  cochierent  en  un  ^  Ht  ou  (i  52  V"  2)  jeo  demenay 
mon  deol  tote  la  nuyt. 

Et  al  matyn,  les  princes  et  les  Phariseus  se  assem- 
blèrent et  vyndrent  a  Pilât  et  disoyent  :  «  Celi  qe  nous 
avoms  mort,  dist  a  ses  desciples  q'il  releveroyt  le  tiers 
jour  ;  pur  quel  3  il  covent  qe  le  sépulcre  soyt  bien  garde, 
issi  4  qe  ses  desciples  ne  vygnent  5  pur  embler  son  corps, 
et  facent  entendant  al  people  q'il  est  levetz.  Ensi  serroyt 
le  dreyn  errour  pyr  del  ^  primer  ».  Et  Pilât  respondi  et 
dist  :  «  Eietz  mesmes  la  garde  ^.  »  Les  princes  et  les 
Phariseus  parlèrent  od  Pilât  q'il  demanda  7  ses  chivalers  ^ 
prendre  lour  armes  et  garder  le  sépulcre  tanqe  9  le  tierz 
jour  feust  passe.  Puys  s'en  alerent  les  chivalers  armer  et 
vyndrent  ^°  al  sépulcre  et  le  gardèrent. 

Les  <^  princes  et  les  Phariseus  avoynt  oy  parler  "  del 
grand  honour  qe  Joseph  de  Arimathie  avoyt  fait  a  mon 
douz  litz  ;  et  alerunt  "  quere  pur  mètre  a  la  mort  ;  et  ly 
troverent  en  la  synagoge  ove  un  des  princes  des  Jues, 
Nichodemus  13,  qi  ne  feust  mye  de  lour  assent.  Nicho- 
demus  vist  la  grande  felonye  de  eux  et  dist  :  «  Coment 
estes  vous  entre  le  synagoge  h  a  si  grand  feste  de  Pasche, 

I  mon  garde3''n  —  2  cochèrent  enune  —  3  par  qei  —  4  issint 
—  5  veignent — 6  darrein  errour  pire  de  la  primera  —  7  parlèrent 
tant  a  P.  q'il  comaunda  —  8  chivaleres  —  9  tanq'en  —  10  chi- 
valers et  vindrent  armez  —  11  princes  et  les  autres  felouns  ; 
parler  omis —  12  et  li  alerent  —  13  Nichodemus  omis  —  14 
là  synagoge. 

a.  St  Bern.,  p.  1140  :  Sic  portatur,  a  sanctis  mulieribus  adjuta, 
Jérusalem  ingreditur. 

b.  Mat.,  XXVII,  62-65.  ' 

c.  L'emprisonnement  de  Joseph  est  raconté  dans  l'Évangile  de 
Nicodème  au  chap.  IX.  . 
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corne  est  huy  cel  jour  ?  »  Et  les  félons  ly  respondirent  ^  : 
a  Cornent  estes  vous  entres  les  synagoges  ^  qe  creetz  les 
faitz  Jhesu  ?  Ta  part  puyssetz  avoyr  ove  ly  en  siècle  q'est 
avenyr.  »  Et  Nichodemus  dist  :  «  Dieu  le  doynt  3, 
Amen.   » 

Adonke  Joseph  de  Arimathie  se  mostra  a  eux  et  dist  : 
«  Pur  quei  estes  vous  coruce  vers  moy  ?  Pur  ceo  qe  jeo 
demanday  de  Pilât  le  corps  Jhesu  et  jeo  ly  4  rnys  en 
mon  novel  monument  et  molt  honestement  l'ay  s  lye  en 
lynge  drap  biel  et  net  ^,  et  enclos  d'un  gros  7  père  a  ceo 
fait  ?  Et  vous,  comme  malveis  félons,  ly  avetz  mys  a  la 
mort.  Pur  quele  enchescon,  fere  vengance  serra  pris  de 
vous  (15  3  Ro  i)  et  de  vos  fitz,  come  mesmes  devant  Pilât 
avetz  demande  qe  le  sank  de  ly  seyt  ^  sur  vous  et  vos  fitz. 
Sachiet  9  de  voir  qe  vostre  prière  vous  vendra  tart  ou 
tempre.  »  Et  qant  les  félons  Jues  avoyent  oiz  ceo  qe 
Joseph  ab  Arimathie  ^°  avoit  dit  en  repreoce  de  lur  cruelz 
faitz",  ils  se  consulerent '^  ensemble  coment  ils  se 
poient  ^î  venger  ;  et  mystrent  lour  assent  en  la  bouche 
Cayphas  qi  h  dist  :  «  Joseph  de  Arimathie,  vous  avetz 
este  prince  de  nos  chivalers,  et  avez  este  molt  enpernant, 
prutz  et  hardis  ;  et  meyntz^î  grands  faitz  avetz  '^  chevys. 
Mes  qant  vous  venystes  a  nostre  jugge  ^7  et  priastes  pur 
toux'^voz  bien  faitz  ^9  le  corps  nostre  enemy  20  Jhesu,  lors 
trespassastes  contre  vostre  ley,  par  quei  vous  estes  digne 
de  morir.  Et  pur  ceo  qe  vous  avetz  mesmes  conuz  qe 
vous  Tavetz  mys  en  sépulture,  vostre  corps  ne  serra  mye 

I  respounderent  — 2  la  synagoge  —  3  le  me  doynt  —  4  jeo 
l'ay  —  5  l'aie  —  6  tiele  bêle  et  net  —  7  enclose  de  une  grose  — 
8  seyt  omis  —  9  sachez  —  10  d'A.  —  11  reproce  de  eaux  de 
lour  cruel  faitz  —  12  conseillèrent  —  13  puissent  —  14  qe  — 
15  meyntys  —  16  feetz  ;  avez  omis  —  17  juge  Pilât  —  18  toux 
omis  —  19  faites  —  20  enemie. 


I 
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ensevelitz  ;  mes  serra  dévore  des  chiens  et  oisels  ^  sau- 
vages. Et  pur  ceo  q'il  ne  list  mye  mettre  homme  a  la 
mort  en  si  grande  ^  feste,  come  est  jour  de  Pasche, 
serretz  en  prison  3  tanqe  a  dymayn  4.  »  Lors  ly  pristrent 
les  félons  et  ly  mystrent  en  un  fort  prison  de  père  ou  il 
n'avoyt  fenestre  overte  ne  close,  puys  serrèrent  5  les  huys 
sur  ly  et  mystrent  lour  seals  ;  et  bailerent  l'un  clef 
ensele  ^  a  Cayphas,  et  l'autre  a  Annas.  Ensi  demora  le 
prodhom  1  en  prison  pur  la  bonté  qu'il  avoyt  fait  a  mon 
doutz  fitz.  Mes  cely  qi  conust  les  secretz  ^  de  chescun 
cuer,  et  qi  ne  seoffre  nuyl  bien  fait  sanz  guerdoun,  ne 
ses  amans  en  obliance,  il  vynt  a  ceol  9  prison  visiter 
come  Dieux  et  homme  tut  puyssant,  et  vous  dirray 
coment. 

Apres  le  jour  del  Sabath,  en  la  jornant,  mon  douz  fitz 
come  Dieux  et  homme  ^o  leva  de  mort  en  vie.  Et  primes 
se  moustra  (153  Ro  2)  a  moy  et  me  parla  molt  douce- 
ment et  me  conforta  molt  amyablement,  comme  cely 
q'est  pleyn  de  bounte  et  de  miséricorde,  et  qe  molt  avoyt 
grand  pite  de  mes  anguises,  et  savoyt  le  grand  désir  " 
qe  jeo  avoy  de  ly  veer.  Et  qant  jeo  vy  '^  mon  très  douz 
fiz  en  vie,  cent  foithe  ^3  doubla  ma  joye  mes  dolours. 
Lors  me  pristil'4  entre  ses  douz  bras  »>,  et  moy  baysa  et 
dit  :  «  Ma  tresdouce  mère  et  fille,  ore  ay  complitz  ceo 
qe  mes  seyns  ^^  prophètes  parlèrent  de  moy  et  de  vous. 
Ma  tresdouce  mère  et  amye,  lors  ay  ^  faite^?  la  délivrance 


I  oyseyls  —  2  grant  —  3  prison  —  4  demayn  —  5  overt 
ne  clos,  puys  cloerent  —  6  la  une  clef  enseale  —  7  prudhomme 
—  8  conust  le  privite  —  9  ly  vint  a  cel —  10  home  tut  puis- 
saunt  —  II  désire  —  12  vie  —  13  foitz  —  14  il  omis  —  15 
douce  braz  —  16  seyntes  —  17  ay  fait. 

a.  ay  est  omis. 
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de  mes  amys  qi  par  Sathanas  furent  trahis.  Lors  les  ay 
mys  en  lour  héritage  de  paradys  et  ay  lye  lour  enemys 
et  en  profunde  abime  ^  mys.  Lors  poetz,  ma  mye,  regoier 
et  toux  vos  dolours  oblier.  »  —  «  Ha  !  douz  piere,  drutz 
fitz  2j  ma  vie,  mon  confort,  benette  3  seit  celé  houre  qe 
de  moy  nasquytes,  et  qe  seofFristes  mort  ;  ton  people  qe 
feust  perdu  avetz  reynt  et  4  salve,  par  ta  grande  misé- 
ricorde et  ta  grande  bonté.  »  Lors  me  dona  sa  beneceon  > 
et  s'en  départi  de  moy,  et  ala  a  Joseph  de  Arymathie  la  ou 
il  feust  en  prison  ;  et  leva  tote  la  meson  en  haut  en 
Teire  ^,  et  Joseph  feust  abatiz  7  a  molt  fortement  et  tres- 
sua  de  pour  q'il  ^  vist  la  clarté  de  mon  douz  fiz,  qi  feust 
plus  lusant  de  9  solail.  Et  mon  douz  fitz  tiert  son  visage 
et  doucement  ly  baysa  ;  et  Joseph  come  homme  esbaitz 
dist  :  «  Q'estesi*^  vous,  beal'douz  sire?  Estes  vous  Elye 
le  prophète  ?  »  Et  mon  douz  fitz  respondi  et  disl  : 
«  Tresdouz  amy  Joseph,  ne  su"  pas  Elye;  mes  su  ^^  Jhesu 
qe  vous  avetz  ensevelitzi3  ;  et  su  venuz  a  vous  pur  vous 
delyverer,  qe  plus  en  cest  h  prison  ne  devetz  demorir.  » 
Lors  ly  prist  hors,  et  lessa  aval  la  meson  come  feust 
avant')  ;  et  myst  Joseph  en  sa  meson  demesne  en  Ari- 
mathie,  qi  grâces  et  honurs  ly  rendy  (153  V^  i)  tote  sa 
vie.  Puys  s'en  ala  demostrer  a  la  Magdeleyne  ;  puys  se 
mostra  a  les  trois  Maries  '^  et  a  ses  disciples  come  les 
Ewangelistes  tesmoygnent. 

Ore  vous  ay  conte  partie  des  peynes  qe  mon  douz 


I  enemie  ;  parfounde  abysme  —  2  douce  fitz  —  3  beneit  — 
4  reynt  et  omis  —  5  beniczoun  —  6  l'eyr  —  7  feust  esbaiz  — 
8  poor  pur  ceo  q'il  —  9  luisant  qe  —  10  esbaiez  ;  Qi  estes  — ^ 
1 1  Tresdouce  amie  ;  sui  —  1 2  sui  —  13  vous  omis  ;  enseveli 
—  14  en  celé  —  15  devant  —  16  as  autres  Maries. 

a.  Lire  abaii  ? 
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fitz  sufFrist  pur  la  deliverance  de  son  people,  et  partie  de 
mes  dolours  ;  mais  la  joye  qe  jeo  avoy  qant  vy  ^  mon 
douz  fitz  resuscitetz  passa  totes  ^  les  joyes  qe  unkes  avoy 
puys  qe  nasquy  3. 

Vous  q'avetz  oy  cel  conte,  la  beneceon  4  mon  douz  fitz 
Jhesu  Crist  et  la  moye  puissetz  5  avoyr.  Et  toux  iceux  ^ 
qi  après  l'escrivent,  lisent  ou  oyent  heyent  mesme  la 
beneceon  et  lour  part  en  son  règne,  qi  ove  son  piere  *  et 
seynt  espirist  vist  et  règne  sanz  fyn  7. 

Amen. 

I  vie  —  2  touz  —  3  nasquis  —  4  beoeczoun  —  5  puissez  — . 
6  touz  ceaux  —  7  fine. 

a.  Ms.  piere  et  fitz  et  seynt  espirist. 


GLOSSAIRE 


Le  chiffre  romain  indique  le 
morceau,  le  chiffre  arabe  le  vers 
ou  (pour  le  second  Appendice) 
la  page. 

Abaietz,  III,  142.  Pa.  pa.  Ébahi. 
Abatiz,  III,  170.  Pa.pa.  Étonné. 
AcHAUFÉ,  I,  971.  Pa.pa.  Excité. 
Adrescer    (S'),    II,    40.  V.  réf. 

Se  diriger.  Cf.  God.  et  Lacurne 

sub  ver. 
Aez,  I,  510.  Prés.  subj.  de  avoir. 
Affecter,     I,     564.     Ver.     tr. 

Émouvoir. 
Aforcier  (S'),  I,  583.  Ver.  réf. 

S'efforcer,  s'occuper. 
Aforciement,    III,    148.   Adv. 

pour  aforcéement,  violemment. 
Ahourer  (S'),  III,  141.  Ver.  réf. 

Prier. 
AiSEL,    III,    160.    Sub.    masc. 

Vinaigre. 
Ajornant,  III,  169.  Cf.  Jomant. 
Alme,  I,  135.  Subs.  fém.  Ame. 
Amortir,  I,  1217.  Ver.  tr.  Bles- 
ser à  mort  ;  cf.  God.  amortir, 

Lacurne  admortir. 
Amunter,    I,     356.    Ver.    intr. 

Importer. 
Aparissant,    I,      362.    Visible, 

évident,  remarquable;  cf.  La- 

cvirne  s.v. 
Aracer,  II,  m.  Arracher. 
Arène,  III,  149.  V.  t.  de  arais- 

nier. 
Arvere,    I,    139  ;   S.   m.    (arbi- 

trium)      doute,    illusion  ;    cf. 

God.    arvoire,    Dermot,    vers 

1079  {écrit  arvele). 


AssAi,  II,  95.  S.  m.  Essai;  cî.' 
Lacurne  s.  v. 

Assait,  I,  967.  Prés,  du  sub. 
de  assaier,  essayer. 

Assent,  III,  138.  S.  m.  Consen- 
tement. 

Atteint,  III,  148.  Pa.  pa.  de 
atteindre,   accuser. 

Attenderent,  III,  157.  Prêt,  de 
atteindre. 

Attensist,  III,  156.  Comme  le 
précédent. 

Attent,  I,  902.  Adj.  appliqué 
à  ;  cf.  God.  intent  ;  Oxford 
Dict.  s.  V.  (premier  exemple 
en  1482). 

Atur,  I,  982.  Assaut,  ruse. 

Auge  I,  531  )  Prés.     subj.    de 

AuT      I,  89    \  aller. 

AuKES,  I,  350.  Pron.  ind.  Quel- 
que chose. 

Avant  (mettre),  II,  80. 
Dépenser  ;  cf.  Lacurne  Avant 
(18). 

AvER,  I,  783.  Sub.  ver.  Avoir. 

Avers,  I,  867.  Prép.  Vers,  près 
de. 

Barovne,  III,  154.  Adj.  Stérile  j 

cf.  God.  brehaing. 
Baudur,  II,  4-  S.  f.  Hardiesse. 
Beiver,    I,    718.    ou 
Beivere,  I,  633.  ou 
Beivir,  I,  713.  ou 
Beivre,  I,  637.  N.  ver.  Boisson» 
Bendir,  III,  145.  V.  t.  Bander. 
Blef,  I,  359,  378  (R),  397  ;  bleve 

II,  82.  Adj.  Bleu,  livide. 
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BoWE,  I,  302  ;  II,  47.  S.  f .  Boue. 
BoYLAUNT,    II,   78.   Pa.  pt.   de 

bouillir. 
Bracer,  I,  1198.  Embrasser. 
BusoYNER,  III,    146.    V.   imp. 

falloir. 
BuTELER,  II,  741,  s.  m.  bouteil- 

ler,  échanson. 


Cave,  III,  157.  S.  f.  Plante  du 

pied. 
Ces,  I,  213  et  passim  ses. 
Chaline,  II,  84.  S.  f.  chaleur. 
Char,  I,  147.  S.  f.  chair. 
Chece,  I,  352  ;  Chesce,  I,  881. 

Prés.  sub.  de  cheeir. 
Cheir,  I,  956.  Cheeir. 
Chevys,    III,    168.    Pa.   pa.  de 

chevir,  accomplir. 
Chief,  III,  143,  166.  Prép.  Chez. 
Ciu,   III,  163.  Adj.  Aveugle. 
Cloent,  I,  1135.  Prés.  ind.  de 

clore. 
Cloez,  I,  732.  Impér.  de  clore. 
Clos,  I,  286,  317.  Part.  pas.  de 

clore  employé  adjectivement, 

tranquille,   silencieux. 
Clow,  I,  929.  Subst.  masc.  Clou. 
CoMMu,  III,  147.  Part,  passé  de 

commoveir,  exciter. 
Comparront,  II,  44.  Verbe trans. 

Acheter,  expier. 
CoMPASSER,     III,     139.    Verbe 

trans.  mesurer. 
CoMPLiTZ,  III,  169.  Part,  passé. 

Accompli. 
CoMUNÉMENT,  I,  756.  Adv.  Gé- 
néralement. 
CoNCEu,  I,  1068  (R).  l'e  pers. 

du  prêt,  de  concevoir. 
Cote,  III,   156.  S.  fém.  Robe. 
Coupe,  III,  144.  S.  m.  Coup. 
Coupe,  I,  291  ;  III,  147.  Subst. 

fém.  Faute. 
Crere,  III,  pas.  Croire. 
Crevoyr,  III,  158.  Crever. 
Criée,    II,    31.    S.     fém.    Cris, 

rumeur. 
Crust,   I,   980.   Imp.   subj.   de 

croître. 


Cuerchief,  III,  150.  Couvre- 
chef,  fichu,  mouchoir,  cf. 
anglais  Ker chief. 

Cume  (si-),  I,  884.  Conj.  Pen- 
dant que. 

Currerent,  I,  389.  Prêt,  de 
courir. 


Debotantz,     III,     148.     Part. 

prés.   Pousser. 
Decertes  (à),   III,     146.   Adv. 

En  vérité. 
Defens,   III,    151.   Part,   passé 

de  défendre. 
Defolantz,     III,     148.     Part. 

prés.  Jeter  à  terre,  renverser. 
Dekes,  I,  80.  Jusque. 
DÉLEVEREiT,  I,  984.  Coudit.  dc 

délivrer. 
DÉLIT,  III,    136.    S.  m.  Plaisir, 

bonheur. 
DÉLITER  (se-),  III,  136.  Verbe 

réfléchi.  Se  plaire. 
Demand,  I,  238  (R).  l'e  pers. 

sing.  prés.  ind.  de  demander. 
Demeine,    I,    849,    915,    1032. 

Adj.  Propre. 
Demurer,     I,     88.    Verbe    tr. 

S'empêcher,     cf.     anglais     to 

demur. 
Départie,  I,  54  ;  II,  115,  S.  fém. 

Séparation. 
Descreire,  I,  28.  Verbe  trans. 

Refuser  foi  à. 
Déserte,  I,  1055.  S.  fém.  Mérite. 
Despit,  III,  S.  m.  Mépris. 
Despitousement,  III,  143.  Adv. 

Avec  mépris  ;   cf.   God.   des- 

piteusement. 
Despitus,  I,  936.  Adj.  Affreux; 

cf.  God.  despiteus. 
Desuth,  III,  137.  Prép.  Dessous 
Domer,   I,    1044.  Verbe  trans. 

Dompter. 
DoRRAi,  passim.  Futur  de  don- 
ner. 
Dreitrel,  III,   152.  Adj.  Drei- 

turel,    droiturier. 
Dreyn,  III,  167.  Adj.  Darrein, 

dernier. 
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DuRESCE,  I,  1043.  S.  fém.  Du- 
reté. 


Eez,  I,  459.  Prés,  du  subj.  de 

avoir. 
Effrai,  II,  128.  S.  m.  Frayeur. 
Egresse,  III,  161.  S.  fém.  Ai- 
greur. 
El,  I,  1018,  Pron.  indéf.  Autre 

chose. 
Enbeverer,  I,  712.  Verbe  trans. 

Abreuver. 
Enchescon,   III,   168.  S.  fém. 

Enchesun,  occasion,  cause. 
Encheson,  II,   142  ;  I,  296.  S. 

fém.  Occasion. 
Encresseroyent,  III,  161.  Con- 

dit.  de  encrestre,  augmenter. 
Enfèblé,  III,  158.  Part,  passé. 

Affaibli. 
Enmoillir,  I,  1034.  Verbe  trans. 

Amollir. 
Enmusier,  III,  155.  Verbe  trans. 

Cacher  ;  cf.  God.  mucier. 
Enpitivetz,    III,    159.    Impér. 

Avoir  pitié  ;  cf.  God.  s.  v. 
Enprendre,  II,  2.  Verbe  trans. 

Entreprendre. 
En  tant  cum,  I,  16.  Conj.  Au- 
tant que. 
Entendement,   I,   594.   Ss.   m. 

Sens,  signification. 
Entendre,  I,  iioi.  Verbe  trans. 

Attendre. 
Entendre,    I,    766.    Verbe    in- 

trans.  S'adresser. 
Ententivement,    I,    48.    Adv, 

Avec  soin,  attention. 
Entremettre  (s'),  II,  û.  Verbe 

réfléchi.  Se  décider. 
Entremoit,    III,    152.    Imparf. 

indic.  de  criembre. 
Environer,  I,  86,  loio.  Verbe 

trans.  Parcourir. 
EoLE,   III,  passim.  Pron.  pers. 

Elle. 
EscHARNissus,  I,  200.  Adj.  In- 
sultant. 
Esche VI R,   I,   36.  Verbe  trans. 

Mener  à  bien. 


EscHuiRE,  I,  424.  Verbe  trans. 

Éviter. 
EscoRGE,  III,  149.  S.  fém.  Étri- 

vière,  fouet. 
EscRACHER,  II,  48.  Cracher. 

ESCRACHIRENT,     III,     I45.     Pr^t. 

du  précédent. 
EsGARÉz,  II,   120.   Part,  passé. 

Affolé. 
EsPLEiT,  III,  138.  Pour  espleite 

de  espleitier  :    au  sens  imper- 
sonnel, il  importe. 
EsPLEiTER,   I,   700,  Accomplir, 

exécuter  ;  cf.  God.  s.  v. 
EsTABLE,  I,  1017.  Adj.  Stable, 

ferme. 
EsTEiEz,  I,  passim  pour  estiez. 
EsTOis,  I,  1005.  i""®  pers.  sing. 

prés.  ind.  de  ester. 
EsTu,  I,  221.  i'®  pers.  sing.  prés. 

ind.  de  ester. 
EsTUR,  I,  324.  S.  m.  Lutte. 
EsTusT,    I,   229   pour  estut,   I, 

677,   3®  pers.  prêt,   de  ester. 
Eus,   II,   28.  Employé  pour  le 

réfléchi. 
Eysil,  I,  717.   S.  m.   Vinaigre. 


Paillèrent,  III,  i6o.  Prêt,  de 
faillir. 

Famé,  III,  137.  S.  fém.  Renom- 
mée. 

Fare,  III,  155.  Faire. 

Fees,  I,  71.   S.  m.  plur.    Faits. 

Feez,  I,  583,  1097.  S.  fém.  Fois. 

Feintement,  I,  990.  Adv.  (de 
feint-feindre),  faiblement,  lâ- 
chement ;  cf.  angl.  faint  ;  cf. 
God.  faindre,  manquer  de 
courage. 

Feise,  I,  791.  Imp.  subj.  de 
faire  ;  I,  1015.  Prés.  Indic.  de 
faire  ? 

Fel,  I,  717.  S.  m.  Fiel. 

Fer,  III,  168.  Adj.  ;  cf. 
fier. 

Fer,  I,  680.  Faire. 

Fere,  passim,  faire. 

Ferm,  I,  951.  Adj.  employé  adv. 
rudement. 
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Feu,  III,  .  i^e  pers.  prêt,  de 
être. 

FiccHÉ,  II,  34,  68,  et     . 

FicHiz,  I,  568.  Part,  passé  de 
ficher,  enfoncer. 

Fier,  II,  99.  Adj.  Cruel,  sau- 
vage. 

Flaeler,  III,  152.  Verbe  trans. 
Flageller. 

Force  (à-),  I,  602,  636.  Adv.  A 
toute   force  ;   nécessairement. 

FoREiN,  I,  752.  Adj.  Extérieur. 

Fors,    I,   1019.   Prép,  Excepté. 

Fort,  I,  326.  Employé  substan- 
tivement, fait  :  al  fort  au  fait.; 
cf.  God.  s.  V. 

Fort,  II,  30.  Adj.  Pénible. 

Fray,  III,  passim,  futur  de  faire. 

Fu,  I,  1024.  S.  m.  Feu. 

FuNDRiz,  II,  52.  S,  m.  un  fun- 
driz  de  cire,  de  la  cire  fondue. 

FuRME,  I,  335.    S.  fém.  forme. 

Gardein,  II,  161  ;  III,  passim. 
S.  m.  Gardien. 

Garder,  I,  338.  Verbe  trans. 
Regarder. 

Gas,  Gaz,  I,  259,  412.  S.  m. 
Plaisanteries. 

Gaymenter,  III,  159.  Verbe 
intrans.  Waimenter,  se  la- 
menter. 

Genterise,  II,  5.  S.  fém.  Ama- 
bilité ;   cf.   God.    Gentélise. 

Geu,  II,  152,  Part,  passé  de 
gésir. 

Giu,  I,  411.  Nom  propre  :  Juif. 

Gref,  I,  339.  Adj.  Pénible. 

Greindre.  Greignour,  II,  73, 
126.  Compar.  de  grant. 

Haièrent,  III,  137.  Prêt,  de 
haïr. 

Hait,  I,  950.  S.  m.  Joie. 

Han,  I,  301.  S.  m.  Peine. 

Hardement,  II,  13.  S.  m.  En- 
treprise hardie. 

Héent,  I,  1161.  3®  pers.  du 
pluriel,  prés.  ind.  de  haïr. 

Heité,  I,  673.  Part,  passé. 
Joyeux. 


Heyent,  111,171.  Subj.  de  avoir. 
Hoster,  I,  929.  Oter. 
Hus,    III,    143.      S.    m.    Huis, 
porte. 

Issi,  I,  551,  1085,  etc.  Ainsi. 
IssiL,  I,  164.  S.  m.  Exil. 
IssiNT,  I,  169.  Adv.  Ainsi. 
IsTRA,   I,   1259.  Futur  de  issir. 

Jeske,  I,  84,  1160.  Conj. 
Jusque,  Jusqu'à  ce  que. 

JoRNANT  (en  la),  III,  169.  Adv. 
Pour  Vajornant  le  matin. 

JoYNT,  III,  156.  S.  m.  Jointure, 
articulation. 

JuES,  III,  passim.  Nom  propre 
Juifs. 

JuvENTE,  I,  396.  S.  fém.  Jeu- 
nesse. 

Katre,  I,  389.  Quatre. 

Ke KE,  I,    1065,    1135.   Tant 

tant. 

Lais,  I,  9.  S.  m.  Laïc. 
Lange,  I,  216.  S.  fém.  Langue. 
LÉE,  III,  148.  Joyeux. 
Lerme,  I,  165.  S.  fém.  Larme  ; 

lermer,  I,  130,  pleurer. 
Lers,  I,  199.  S.  m.  (nom   sing.) 

Larron. 
Leter,  I,  73  et  passim.  V.  trans. 

Allaiter  ;  I,  393,    v.  int.  Etre 

allaité. 
Lest,    I,    967.    Prés,    indic.    de 

laissier. 
Leu,  passim.  Lieu. 
Leurent,-  III,  153.  Prêt,  de  lire. 
Levour,  III,  156,  Ss.  m.  Levier. 
Levoyr,  III,  153.  V.  t.  Lever. 
LiERS,  III,  159.  S.  m.,  nom  sing. 

larron  ;    cf.    leres. 
LiESSET,  I,  839.  2^  pers.  plur. 

prés.  ind.  de  laissier. 
Ligné,   I,   607  ;  II,   36.  Subst. 

fém.  Lignée,  race. 
LiNGNE,  I,  627.  Cf.  Ligné, 
List,  III,  169.  3®  pers.  sing.  prés. 

ind.  de  leisir. 
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Liu,  I,  257  ;  II,  137.  Lieu,  aveir 

liUf  prévaloir. 
Luis,  I,  281.  Cf.  Liu. 
LuNGES,  I,  57.  Adv.  Longtemps. 
Lynge,  III,  165.  Adj.  De  lin. 

Mat,  III,  147.  Adj,  Abattu, 
triste. 

Mautalent,  I,  284.  Subst.m. 
Colère. 

Mayn,  III,  139.  Adv.  De  bonne 
heure,  maintenant. 

Meffesant,  I,  102  ;  358.  Part, 
prés,  employé  subst.  Malfai- 
teur. 

Meigne,  II,  172.  Prés,  du  subj. 
de  mener. 

Meorge,  III,  138.  Prés,  du  subj. 
de  morir. 

Merray,  III,  passim.  Futur  de 
mener. 

Mesel,  I,  368.  S.  m.  Lépreux. 

Mes  que,  I,  29.  Prép.  Excepté. 

Mester,  II,   134.  S.  m.  Besoin. 

Mi,  I,  185.  Ma. 

Mière,  III,  passim.  S.  fém. 
Mère. 

Mirer  (se),  II,  51.  Verbe  ré- 
fléchi. Se  regarder. 

Mostray,  III,  passim.  Futur  de 
mostrer,  montrer. 

MovER,  I,  722.  Mouvoir. 

Murge,  I,  625,  comme  meorge. 

MusTRiNT,    I,    1182.   Montrent. 

Mut,  II,  loi.  Prêt,  de  moveir, 
émouvoir. 

Myde,  III,  161.  S.  m.,  midi. 

Naturel,  I,  789.  Adj.  Bon,  hu- 
main ;  cf.  God.  s.  V. 

Naturesce,  I,  343.  S.  fém. 
Bonté.  Cf.  God.  5.  v. 

Neet,  I,  686.  Adj.  Net,  pur. 

Nequedent,  I,  145.  Conj.  Néan- 
moins. 

Net,  II,   133.  Adj.  Pur. 

Neu,  III,  149.  Adj.  Nu. 

Nie,  I,  579.  i^e  pers.  sing.  prés, 
subj.  de  nier,  refuser. 

NoiSE,  I,  511.  S.  fém.  Bruit. 


Noméement,  I,  226  ;  888.  Adv* 

Principalement. 
NuwE,  III,  146.  S.  fém.  Nuée. 

Od,  I,  407.  Prép.  Avec. 

Oi,  I,  1068.  l'e  pers.  sing.  prêt. 

de  aveir. 
Ordeiné,   II,   35.   Part,  passé. 

ordonné. 
Ort,  III,  140.  S.  m.  Jardin. 
Os,  I,  109.  I'®  pers.  sing.  prés. 

indic.  de  oser. 
Ou,  I,   110,   151  ;  III,  passim. 

Prép.   Avec. 
OuRE,  I,  393.  S.  fém.  Heure. 
Ous,  II,   II.  2«  pers.  du  prêt. 

de   avoir. 
OuT,  I,  996  (R),  997.  3e  pers. 

sing.  prés.  ind.  de  oïr. 
OvE,  I,  78,  152,  190,  etc.  Prép. 

Avec. 
OvEK,  I,  89,  451,  etc.  Prép.  Avec 
OvESKE,  I,  222,  468,  515.  Prép. 

Avec. 
OwAiLLE,  I,  609.  s.  fém.  Ouaille, 

brebis. 
Oye,  III,  144.  S.  fém.  Oreille  ; 

cf.  God.  oie. 
Oyer,  III,  pas.  Oïr. 
Oygnementz,    I,    914.     S.    m. 

Onguent,  ce  qui  sert  à  oindre. 
Oyl,  I,  136.  S.  m.  Œil. 

Parcener,  I,  1023.  S.  m.  Par- 
çonnier,  co-partageant.  Ici, 
celui  qui  veut  participer  aux 
fruits  de  la  Passion. 

Parfunde,  I,  1208.  Adv.  Pro- 
fondément. 

Partement,  I,  689.  S.  m.  Dé- 
part, séparation. 

Partir,  I,  127.  Prendre  part  ; 
I>  755,  partager,  répandre. 

Paumé,  III,  153.  Part,  passé. 
Pâmé. 

Paumy,  III,  162.  Cf.  Paumé. 

Pautener,  I,  743.  S.  m.  Coquin, 
scélérat  ;  cf.  God.  s.  v. 

PÉ,  II,  88.  S.  m.  Pied. 

Peisantisme,  III,  156.  s.  m. 
Pesanteur. 


Tanquerey.  —  Plaintes  de  la  Vierge. 
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Peise,  I,  167.  De  peser,  imper- 
sonnel, affliger. 

Pené,  I,  146,  606.  Pa.  pa.  Tour, 
mente. 

Peot,  III,  pas.  3e  pers.  sing, 
prés.  ind.  de  poeir. 

PÈRE,  I,  138,  1144.  S.  fém. 
Pierre. 

Pes,  I,  783.  S.  fém.  Paix. 

Peuse,  III,  145.  ire  pers.  sing. 
prés.  ind.   de  poeir. 

Peyntour,  III,  155.  S.  m. 
Peintre. 

Pière,  III,  passim.  S.  m.  Père. 

PiTÉ,  I,  170.  S.  fém.  Pitié. 

PiTOus,  II,  109.  Adj.  Pitoyable. 

Plaie,  I,  363.  Pa.  pa.  Blessé. 

Ples,  III,  144.  S,  m.  (placitum), 
procès,  jugement. 

Pliant,  II,  56.  Adj.  Soumis, 
docile. 

Plorge,  II,  49.  Prés,  du  subj. 
de  plorer. 

PoAYR,  III,  passim.  Nom  ver- 
bal de  poeir. 

Poi,  I,  371  ;  II,  39.  ire  pers.  du 
Prêt,  de  poeir. 

Poi,  I,  144.  Adv.  Peu. 

Porter  (se),  I,  239,  314.  Verbe 
réfl.  Se  comporter,  se  con- 
duire. 

Porture,  I,  248.  S.  fém.  Con- 
duite. 

PouAiLLE,  I,  379.  S.  fém.  Pou- 
voir, force. 

PouT,  I,  605,  680,  3e  pers.  sing. 
du  prêt,  de  poeir. 

Power,  III,  143.  Nom  verbal  de 
poeir,  pouvoir. 

PoY,  I,  210.  Comme  poi  (i). 

Preinur,  I,  265.  Subst.  verbal 
de  prendre  ?  Cf.  note. 

Privé,  II,  17.  Adj.  Familier. 

Privément,  III,  164.  Adv.  Se- 
crètement. 

Proférèrent,  III,  138.  Pour 
proferirent,  de  offrir. 

Puis,  I,  1016.  Pour  puisse,  subj. 
prés,  de  poeir. 

Pur  que,  I,  843.  Conj.  Alors  que. 


Pur  quei  ke,  1, 1016, 1131.  Conj. 

A  condition  que,  pourvu  que. 
PuRVEU,  I,  634.  Part,  passé  de 

purveeir,   procurer,    préparer. 
Pus,  1, 1102.  Comme  Puis,  supra. 
PusT,  I,  79.  Prêt,  de  paistre. 
Put,  I,  356,  603.  3e  pers.  sing. 

prés.  îndic.  de  poeir. 
PuYS,    I,    159.    i^e    pers.    sing. 

prés,  indic.  de  poeir. 

Qarfouke,  III,  146.  S.  m.  Car- 
refour. 

QuER,  I,  889.  ire  pers.  sing.  prés, 
ind.  de  quérir. 

QUEYNTEMENT,     III,     I42.    Adv. 

Doucement. 

Quis,  I,  610.  Part,  passé  de  qué- 
rir. 

QuiTE  CLAMER,  I,  230.  Verbe 
trans.  Acquitter,  relâcher  ;  cf. 
Oxf.  Dict.  Quitclaim. 

QuYCE,  III,  150.  Subst.  fém. 
Cuisse. 

Raime,   III,   137.  S.  m.   Raim, 

rameau. 
Rebundre,  III,  157.  Rebondir. 
Recemandout,  I,  774  (R).  Im- 

parf.  de  rekemander,  recom- 
mander. 
Regard   de    (à),    I,    143.  Prép. 

En  comparaison  de. 
Regardeure,    I,   935.   S.   fém. 

Action  de  regarder. 
Rehercer,  II,  14.  Verbe  trans. 

Répéter. 
Relès,    I,    924,    1128.    S.    m. 

RelâchC;  arrêt. 
Remeint,  I,  311.  36  pers.  sing. 

prés.  ind.  de  remaindre. 
Remeine,     I,     603.     Subj.     de 

remaindre,  rester. 
Remenbrer,  1, 180.  Verbe  trans. 

Se  souvenir  de. 
Remené,    I,    608.    Part,   passé, 

ramené. 
Remeyntinetz,   III,   160.   Lire 

remeyntivetz  ?  q.  v. 
Remeyntivetz,  III,  162.  Impér. 

de  ramentevoir,  se  souvenir. 
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Remis,  I,  554,  595.  Part,  passé 
de  remaindre. 

Remist,  III,  pas.  Prêt,  de 
remaindre. 

Remua,  I,  720.  Vomir. 

Rendu,    I,    516.    Part,    pass 
Exaucé. 

Reproce,  1, 154.  S.  m.  Reproche. 

Reson  (mettre  à),  III,  145,  Ac- 
cuser. 

Responez,  I,  175  ;  III,  144.  Im- 
per, de  respondre,  confondu 
avec   repondre    (ponere). 

Restut,  I,  240,  670.  Prêt,  de 
rester  ;  ici  résista. 

Retrere  (se),  II,  28.  Verbe 
réfl.  Se  retirer. 

Retter,  II,  136  (Reputare), 
imputer. 

Reversout,  I,  377.  Imparf. 
ind.    de    reverser,    renverser. 

Revigurer,  III,  157.  Raffer- 
mir, donner  de  la  force  ;  cf. 
God.  s.  V. 

Reynt,  III,.  138.  Part.  pas.  de 
raembre,  racheter. 

Romance,  I,  26,  1194.  S.  m. 
conte,  récit. 

RosEL,  III,  157.  S.  m.  pour  rus- 
sel,  ruisseau. 

Ruer,  II,  79.  Se  précipiter. 

Saker,  I,  963  ;  II,  45.  Tirer,  ar- 
racher. 

Samyt,  III,  148.  S.  m.  Étoffe  de 
soie  ;  cf.  God.  s.  v.  et  Oxf .  Dict 
samite. 

Saner,  II,  205  ;  I,  276.  Guérir. 

Sarcu,  I,  841.  S.  m.  Tombeau, 
cercueil. 

Saver,  I,  762.  Savoir. 

Sa  ver,  I,  983.  Sauver. 

Sawaus,  I,  546.  Adv.  cf.  Seveaus 

ScENTELE,  I,  978.  s.  fém.  Étin- 
celle. 

SciEVENT,  III,  144.  3e  pers.  plur. 
prés.  ind.  de  saveir. 

Secrément,  III,  137.  Adv.  Se- 
crètement. 

Seer,  I,  io,'ii26];  îïl,\passini. 
Seeir,  êtrejassis. 


Seet,  I,  693,  1188  ;  II,  169.  3» 
pers.  sing.  prés.  ind.  de  saveir. 

Seez,  I,  875.  De  seeir. 

Set,  I,  89.  3e  pers.  sing.  prés, 
subj.  de  être. 

Seure,  I,  508.  Adj.  En  sûreté. 
Lire  seule  ? 

Seveaus,  I,  448,  451.  Adv.  Du 
moins  ;  cf.  God.  sevels. 

Sevely,  III,  165.  Part.  pas.  En- 
seveli. 

Si  ke,  I,  1018.  Conj.  (subj.). 
De  sorte  que. 

Soi,  II,  39.  l'e  pers.  sing.  prêt, 
de  saveir. 

SoiETZ,  III,  140.  Impér.  de  seeir, 
seoir. 

SoLAYL,   I,    139.   S.   m.   Soleil. 

SoLAS,  I,  453,  1076.  S.  m.  Conso- 
lation. 

SouLE,  I,  405.  Adj.  fém.  Seule. 

SouT,  I,  678.  30  pers.  sing.  prêt, 
de  savoir. 

SovYN,  III,  142.  Adj.  Face 
contre  terré. 

SuEF,  I,  83.  Adv.  Doucement. 

SuFFRER,   III,  pas.   Souffrir. 

Sui  (i),  I,  385.  ire  pers.  prés.  ind. 
de  suivre. 

Sui  (2),  I,  855.  Prêt,  de  suivre. 

SuiRENT,  II,  41.  Prêt,  de  suivre. 

SuL,  I,  625.  Adj,  Seul, 

SuRQUÉRANT,  I,  576.  Part.  prés. 
Qui  demande  trop,  importun. 

SuTiLTÉ,  I,  590.  S.  fém.  Subti- 
lité. 

SuvAus,  I,  829,  835,  840,  1020. 
Adv.  Voir  Seveaus. 

SwAus,  I,  674,  Adv.  Voir  Se- 
veaus. 

Swi,  III,  143.  Prêt,  de  suivre. 

Synistre,  III,  156.  Adj.  Se- 
nestre,  gauche. 

Tacher,  III,  156.  Attacher. 

Tachié,  III,  152.  Part.  pas.  du 
précédent. 

Talent,  I,  188,  532,  564.  S.  m. 
Désir,  volonté. 

Tant  (Par  — ),  I,  132.  Par  con- 
séquent. 
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Tant  ne  quant,  I,  356.  Adv. 

Ni  peu  ni  prou,  pas  du  tout. 
Tempre,  III,  168.  Adv.  Tôt. 
Temprer,  III,  160.  Verbe  trans. 

Mêler. 
Tenir  (se),  I,  159,  11 30.  S'em- 
pêcher. 
Tengez,  I,  62.   Prés.  subj.   de 

tenir. 
Tendereit  (se),  I,  150.  Condit. 

de  se  tenir,  q.  v. 
Terremeot,    III,    161.    S.    m. 

Tremblement  de  terre. 
Tesmoine,  I,  402.  Verbe  trans. 

Témoigner. 
Tesmoygn,     Tesmoygne,     III. 

146.  S.  m.  Témoignage. 
Tesmoyigne,  III,    145.   S.    m. 

Témoin. 
Teingne,  I,  1062.  Prés.  ind.  de 

tenir. 
TiERT,  III,  155.  Prêt,  de  terdre, 

essuyer. 
Tius,  I,  1028.  Adj.  Tels. 
ToiL,   II,    131.   S.   m.  Travail, 

peine. 
ToRCENOus,  II,  91.  Adj.  Injuste, 

tyranuique  ;     cf.     God.     tor- 

çonos. 
TouDERET,  I,  547,  857.  2®  pers. 

plur.  futur  de  toldre. 
Tout,  I,  336  (R),  536  (R),  3« 

pers.  sing.  prés.  ind.  de  toldre. 
Trahèrent,  III,  154.  Prêt,  de 

traire,  tirer. 
Trait,   I,   120.   Part,   passé   de 

traire. 
Trehèrent,  III,  157.  Cf.  Tra- 
hèrent. 
Trehet,   III,   143.   Imparf.   de 

traire. 
Treiste,  I,  450.  Adj.  Triste. 
Treof,  III,  147.  l'e  pers.  sing. 

prés.  ind.  de  trouver. 
Treu,  III,  156.  S.  m.  Trou. 
Trief  (i),  III,  156.  S.  m.  Trou. 
Trief  (2),  III,  157.  S.  m.  Poutre. 
Tristur,  I,  178.  S.  fém.  Tris- 


Troef,  I,  121 1.  Voir  Treof. 


TucHER,   I,    253.  Verbe  trans. 

Traiter,  parler  de. 
Turnée   (d'une),   I,   803.   Adv. 

Tout  d'un  coup. 
TuRNER  (se),  I,  327.  Verbe  réfl. 

Se  détourner. 
Tut,     I,     688.     Conj.     (ind.). 

Quoique;  I,  179,  1013.  Conj. 

(subj.).  Quoique.  I,  635  (subj.) 

quelque...  que. 
Tut  diz,  I,  620.  Adv.  Toujours. 
Tut    seit    issi,    I,    551.    Conj. 

(subj.),  Bien  que. 


U,  I,  258.  Adv.  où. 


Veer,    III,    158.    S.    m.    Pour 

viaire,  visage. 
Veie  (i),  I,  556,  (aver-).  Avoir 

la  route  libre. 
Veie  (2),  I,  1041.  Prés.  subj.  de 

veeir. 
Veil,  III,  161.  S.  m.  Voile. 
Veindre,  I,  242,  982.  Veintre, 

vaincre. 
Veïse,  1, 793.  Imp.subj.  de  veeir. 
Vestier,  III,  148.  Vêtir. 
Veu,  I,  II 54.  S.  fém.  Veue,  vue. 
Veusist,   III,   164.  Imp.  subj. 

de  vouloir. 
ViAUNz,  III,     146.  Part.  prés. 

de  veeir. 
ViRGiNE,  I,  173.  S.  fém.  Vierge. 
Vis,  I,  283.  S.  m.  Visage. 
VisT,  I,  1143.  Prêt,  de  veeir. 
ViVEREYE,   I,   792.   Condit.   de 

vivre. 
Voice,  I,  601.  Comme  Voise  (i). 
VoisE,  (i)  I,  643.  i"  pers.  sing. 

prés.  ind.  de  aller. 
VoiSE  (2),  I,  537.  i^e  pers.  sing. 

prés.  subj.  de  aller. 
Voler,  I,  192.  Nom  verbal.  Vo- 
lonté. 
Vou,  (i)  I,  61.  S.  m.  Vœu 
Vou  (2),  II,  87.  ire  pers.  prêt 

de  voleir. 
VousisT,  I,  974.  Imp.  du  sub. 

de  vouloir. 
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VouT,  I,  272,  276.  3®  pers.  sing. 
du  prêt,  de  vouloir. 

Waimentement,  I,  1040.  S.  m. 
Plainte. 


Waimenter,  I,  1115.  Verbe 
intr.  Se  lamenter. 

Waimenter,  I,  518.  Nom  ver- 
bal    du     précédent. 
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